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1. Pendant les deux premiers siècles (1), enrichie des 
dépouilles du monde, Rome afficha un luxe insensé et se livra 
à tous les excès. La corruption s'y développa d'une façon 
inouïe; le peuple romain n'eut plus qu'une préoccupation, 
celle de raffiner ses plaisirs, de jouir. 

(1) Annales de l'an 1«' a 21o. — L'an premier de l'ère chrétienne, 
Augustie a revôtu la pourpre, TEmpire romain étend sa puissance de 
l'Euphrate à l'Océan, du Danube et de la Manche à l'Atlas. 

Pourtant, la Thrace résiste encore, mais la (iaule est assimilée .. Les 

T. n. 1 
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2. Cet état, précurseur de la décadence, créa des besoins 
nouveaux, et l'industrie prit une extension considérable dans 
la Gaule surtout, où Ton fonda des villes, où l'on éleva de 
somptueux monuments, des villas magnifiques. La prospérité 
sembla portée à son comble. 

3. Habitués à se servir pour eux-mêmes des aptitudes de 
chaque peuple soumis à leur domination, les Romains tirèrent le 
plus grand parti des exploitations métallurgiques créées par les 
Gaulois, qui excellaient dans l'art de fabriquer le fer. 

4. Mais Torage gronde au loin. Les barbares envahissent 
la Gaule et l'Italie, qu'ils jonchent de ruines. On était en 215. 

5. L'invasion de 215 fut de courte durée; elle laissa 
des inquiétudes chez les esprits clairvoyants; néanmoins, on 
pouvait encore se faire illusion et compter sur des jours heureux. 

6. Les arts industriels se ressentirent des malheurs dont 

cendres de Vercingétorix sont à peine relroidies que la foule se prosterne 
sur les niarches de l'aulel élevé ù Lwjdunum, Lyon , en l'honneur de 
l'empereur. 

Le Gaulois était bien tel que lavait dépeint (]ésar : facile à séduire, 
présomptueux, changeant, dénué de sens politique, a\idcdenouvcautés... 
La civilisation romaine se pi'élait d'ailleurs merveilleusement à son génie, 
h sa souplesse et à ses aptitudes. 

n n'en fut pas de même des peuples voisins, disséminés au delà du 
Rhin, eltllîîîlCs•w^VH^ dy i)îjiR^?ç ^t les mers du Nord, sur le vaste 
territoire.^iC&p S;(/inxiiaiyri»,/ierJjiJ&]Je. 

A moitié ljiiid)are»,^.«jes.fMMiples portaient en eux un caractère 
indomptable, IJapiu^uit flk cDiflLats et une insatiable avidité. Honnêtes 
chez eux, \o4e«c8.cl}ez.i«îi«iutr"(is, mal doués, liialpropres, rebelles à 
toute intlueiMeVfrtfa"ii(jM*/,*; fis : étaient pour Home des adversaire» 
redoutables. 

Aussi fut-il arrêté, dans les conseils du peuple-roi, que Ton continue- 
rait la guerre contre ces farouches ennemis. Alors reconnnença cette lutte 
terrible, qui devait, hélas ! durer si longtemps. 

Drusus, Tibère et Varus pénétrèrent dans les sombres forêts de la 
(fCrmanie à la tête d'armées nombreuses. Les deux premiers furent 
vainqueurs, mais le dernier fut écrasé a\ec ses trois légions; aussi dans 
ses insunmies du \ieilàge, Auguste s'écriait souvent avec angoisse: 
« Varus, rends-moi mes légions ! » 
T t^ermanicus consola Home d'un si grand désastre, et vengea l'honneur 

des armées romaines par d'éclatantes victoires. 

Plus tard (de 44 à iTj, (ialba, Galbinus et Corbalon obtinrent de 
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nous venons de parler, mais d'une manière peu sensible ; on 
continua à construire, et la fabrication du fer ne se ralentit pas. 

7. Cependant, quoique Pline eût dit : « C'est avec lé fer 
que nous bâtissons, • il ne paraît pas que ce métal ait été miv«^ 
en usage à cette époque comme élément de construction ; on 
aperçoit, au contraire, que le cuivre avait la priorité. En effet, 
les auteurs, notamment Spartien, rapportent que la voûte 
de la salle Soleare, des thermes de Caracalla (fig. 1), fut 
construite en bronze (1). 

8. Durant cette période le fer fut employé à] profusion 

nouveaux succès contre les Cattes, les Marses et les Chauques ; mais 
Cornélius Fuscus fut battu par les Quadres réunis aux Marconians. 

(LesCattes habitaient la Hesse et une partie de la Thuringe et du duché 
de Brunswick. — Les Marses s'étaient établis sur les rives du Hhin et 
confinaient avec les Bractères. — Les Chauques, principaux anccMrcs 
des Francs, habitaient le pays situé sur leWescr, entre l'EUic et rAuicsia, 
sur le bord de la mer. ) 

(93) Le grand empire des Huns, qui occupait une partie de la Tartarie, 
est détruit par les Chinois. 

(toi à 406.) Trajan soumet les Daces et Antonin est vainqueur à son 
tour (145) ; mais les Sarmates réunis aux Germains s'avancent en masse 
(461), et Lucius Varus est forcé de leur demander la paix. 

(La Dacie s'étendait au nord du Danube, entre le Tibiscus et le Danastor ; 
eUe occupait une partie de la Hongrie, la Valachie, la Transylvanie, la 
Moldavie et la Bessarabie. — La Sarmatic était bornée par l'Océan au 
nord, la Germanie à l'ouest, et s'étendait sur la Pologne et la Russie 
jusqu'au Pont-Euxin.) 

(169 à 173.) Marc-Aurèle bat les barbares sous les mure d'Aquilée, 
repousse les Quadres et les Marcomans ; mais les armées romaines ne 
peuvent contenir les Hermandures et les Jazyres. Ainsi que Lucius 
Vanis, Commode (484) est contraint de traiter avec eux. 

(Les Quadres occupaient la Moravie et une partie de l'Autriche. — 

Les Marcomans s'étaient établis dans la Bohême. — Les Hermandures 

ou Marisques habitaient entre le Danube et la Bohême, vis-à-vis de 

Ratisbonne et de Passaw.) 

Il a laissé de magnifiques ther- 
mes qui portent son nom, dans les- 
quels on admire la saUe Solearc, 
que les architectes regardent 
comme un ouvratre inimiliuile par 
la manière dont la voûte est con- 
struite : car elle est faite avec (/f\s- 
lames de bronze ou de cuivre, soute- 
nues par des armatures de même 
métal, qui se croisent en forme de 



(4) Reliquit thermas nominis sui 
eximias, quarum cellam Solearem 
architecti negant posse ulla imita- 
tione, qua facta est, fieri. Nam et 
ex œre vel cupro cancelli supei-po- 
siti esse dicunlur, quibus camera- 
tio tota concretida est : et tantum 
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les populations; on sentait que l'Empire était sérieusement 
menacé, Tépouvante devint générale. 

10. De toutes parts, on se mit à l'œuvre pour opposer des 
bornes à ce flot sans cesse renaissant; on fortifia les villes; 
et, pour construire des remparts, on n'hésita pas à démolir 
des édifices précédemment élevés à grands frais. 

H. De cette époque datent les murs d'enceinte du Mans, 
de Sens, de Senlis, de Bourges, d'Autun, etc., où fut employé 
ce mode original et caractéristique de bâtir en chaînes de 
briques et en moellons de petit appareil, imité de la méthode 
gauloise que César décrit en ces termes : 

tLes murailles, chez les Gaulois, sont presque toujours faites 
de la même manière. Ils couchent par terre, de leur long, de 
grosse^s poutres à 2 pieds de distance l'une de l'autre; en 
dedans, ils les attachent ensemble par des traverses et remplis- 
sent de terre ce vide de 2 pieds; ce même vide est revêtu pin- 
dehors de grosses pierres. A ce lit de poutres, de terre et de 

et dévastent la Grèce. Décius est tué par les Visijroths dans la Mœsie. 

(Les Visigolhs étaient les Goths occidentaux. ) 

La force des armes ne suffît plus, il faut acheter la paix. Gallu* 
suppliant ne peut lobtenir qu*à condition de payer un tril)ut annuel;' 
h ce prix seulement, les Goths consentent à rentrer dans leur patrie. ('2li%.) 

(241.) On commence à parler des Francs qui ont commencé à faire des 
excursions dans la Gaule. 

(260.) Un essaim de peuples, parmi lesquels on compte les Chauques, 
les Cattes, les Bructères, les Usipiens, les Tanctères, les Saliens, les 
Ansivariens, les Chaniaves, les Dulgibiens, les Chassuares, les 
Angrivariens et autres, formant une immense coalition, pénèti*ent en 
Gaule, en Espagne et même en Afrique, où ils portent la désolation. 

Presque en môme temps, les Suévcs, sous le nom d'Allemani, 
envahissent l'Italie et s'en retournent chargés de butin. 

(Les U.sipiens occupaient le duché de Cléves, au delà du Hhin, et une 
partie deTévôché de Munster. — Les Tanctères étaient situés vis-à-\is de 
Cologne, dans le duché de Berg et le comté de Marck. — Les Saliens 
étaient les Francs du Rhin. — Les Chaniaves habitaient les bords de 
FAmasia, TEms ; ils chassèrent les petits Bractères, occupèrent les 
environs de Munster et se réunirent plus tard aux Francs. — Les 
Dulgibiens avaient leur établissement près des sources de la Lippe. — 
Les Angrivariens occupaient une partie de la Westphalie. Les Suèves 
occupaient la Suisse de nos jours.) 
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14. A partir de la deuxième invasion, c'est-à-dire de 260, 
les malheurs augmentent; les barbares deviennent plus auda- 
cieux, ils sont d'ailleurs vainqueurs (1), 

15. Durant cette troisième période oii, par une étrange 
fatalité, les catastrophes se succèdent sans interruption, il n'y 

(i) Annales de 260 a 400. — Les Goths, auxquels s'unissent bientôt les 
Hérules, forcent les barrières de l'Empire en Orient, reparaissent surl'Hel- 
lespont, prennent Trébizonde, ravagent le Pont-Euxin, pillent la Bithynie 
et s'emparent d'Athènes. 

En vain Athénéus gagnc-t-il une bataille sur les Goths, en vain 
Claudius II leur tue-t-il trois cent mille hommes, ils n'en ruinent pas 
moins la Béotie, l'Arcadie, l'Epire et la Macédoine, où pourtant Claudius 
les bat une seconde fois. 

(Les Hérules étaient à l'embouchure de la Vistule, sur les bords de la 
Baltique.) 

(270.) Les Scythes s'avancent ; Aurélius marche pour les arrêter, mais 
il ne peut faire face aux Visigoths, auxquels il est contraint de céder la 
Dacie. 

(Les Scythes habitaient les pays situés au delà delà Germanie, jusqu'au 
monde connu des anciens.) 

Les Alains, autre peuple innombrable, font irruption dans le Pont ; 
mais ils sont défaits par l'empereur Tacite. 

(Les Alains étaient un peuple nomade de la Sarmatic «Russie» .) 

Epouvanté, l'Empire cherche à se prémunir contre les barbares qui 
l'assiègent contiimellement. Probus fait construire une large muraille 
depuis le Rhin jusqu'au Danube ; mais tout est inutile, le désordre suit 
les attaques sans cesse renouvelées ; les luîtes intestines se développent; 
quatre empereui^ se disputent le trône et régnent en même temps (307). 

(322.) Les Goths, qui avaient déjà envahi la Dacie, fondent sur l'Illyrie, 
d'où ils sont repoussés par Constance. 

Dans ses angoisses mortelles, Rome a récours à tous les moyens : 
aussi vit-on Maynence (3o0) et plus tard Constance (351) ouvrir les portes 
de l'Italie et de la Gaule aux Francs et aux Saxons, en vue de les apaiser 
et même d'en faire d'utiles auxiliaires. 

(35o.) Cependant l'empereur Julien oppose une vigoureuse résistance 
à une horde de Francs et d'Allemands qui ravagent la (iaule. 

En 364, ruiné de toutes parts, l'Empire est divisé par ValenUnien en 
empire d'Orient et en empire d'Occident. 

(36;j.) Les Allemands envahissent de nouveau la (îaule, et les Saxons 
ravagent les côtes maritimes de la Grande-Bretagne, où d'autres barbares, 
les Pics, également d'origine germaine, anéantissent une pai'tie de la 
domination romaine. 

(375.) Les Goths, sortis de la Suède, traversent la Germanie et 
envahissent la Thrace. Les Huns tombent à la fois sur les Alains et les 
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esclave travaillant dans les mines rapportait, en moyenne, 
une obole par jour (1). 

33. Le prix courant de chaque individu était fixé au maxi- 
mum à 150 drachmes; le capital engagé produisait annuelle- 
ment 40 pour 1 00. 

34. Suivant M. Bœck, les 40 pour 1 00 comprenaient non- 
seulement le bénéfice réalisé sur le travail, mais encore le 
profit retiré de la mine elle-même, affermée en même temps 
que les ouvriers. 

35. De tous les esclaves, ceux qui étaient employés aux mines 
rapportaient le plus; mais ils étaient exposés à des dangers 
continuels et le capital courait des risques multiples. 

36. Les Romains, qui héritèrent des connaissances des Asia- 
tiques et des Grecs, firent preuve en ces matières d'un esprit 
pratique bien supérieur à celui de leurs devanciers (2). 

37. Pline n*est pas moins explicite que Diodore de Sicile : 

(1) Xénophon, DevectigalCy lib. IV. 

(2) « Car, achetant des esclaves en grand nombre, ils (les Romains) les 
mettent sous la conduite des intendants des mines d'Espagne. Ceux-ci, 
leur faisant creuser en différents lieux des routes ou droites ou tor- 
tueuses, trouvent bientôt des veines d'or et d'argent. Ils donnent à leui's 
mines non-seulement la longueur de plusieurs stades, mais encore une 
profondeur extraordinaire, et ils tirent ainsi leurs trésors des entrailles 
de la terre. Au reste, si l'on compare ces mines avec celles de l'Attique, 
quelle différence ne trouvera-t-on pas entre les unes et les autres!... Dans 
ce» dernières, outre un ouvrage excessif, on est encore obligé à de gran- 
des dépenses : souvent même, au lieu d'en tirer le profit qu'on en espé- 
rait, on y perd le bien qu'on possédait, comme le chien de la fable. Au 
contraire, ceux qui travaillent aux mines de l'Espagne ne sont jamais 
trompés dans leurs espérances ; et, pourvu qu'ils rencontrent bien eîi 
commençant, ils découvrent à chaque pus qu'ils font une matière tou- 
jours plus abondante ; et les veines semblent s'enlacer les unes avec les 
autres. Les ouvriers trouvent assez souvent quelques-uns de ces fleuves 
qui coulent sous terre. Pour en diminuer la violence, ils les détournent 
dans des fossés qui vont en serpentant ; et l'avidité du gain les fait venir 
à bout de leur entreprise, (^e qu'il y a de plus surprenant, c'est qu'ils 
dessèchent entièrement les fleuves par le moyen de la roue ou de la vis 
égyptienne qu'Archimède de Syracuse inventa dans son voyage en 
Egypte. Ils s'en servent pour faire monter continûment les eaux jusqu'à 
Ventrée de la mine, et ayant mis à sec l'endroit où elles coulaient, ils y 
travaillent à leur aise. En effet, cette machine est si artistement inventée. 
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après avoir exposé que Ton recueillait les métaux tantôt à fleur 
de terre, tantôt dans des puits plus ou moins profonds, il décrit 
le troisième moyen employé de son temps, procédé qui, comme 
il le dit avec juste raison, était un travail de Titans (1). 



que par son moyen on transporterait aisément un fleuve entier d'un lieu 
profond sur une plaine élevée. 

« Les esclaves qui demeurent dans les mines rapportent, comme nous 
l'avons dit, des revenus considénibles à leurs igaîtres : mais la plupart 
d'entre eux meui'ent de misère... 

« Entre les choses que Ton observe dans ces mines, celle-ci ne me 
semble pas une des moins remarquables : on n'en voit aucune qui soit 
nouvellement ouverte ; mais elles le furent toutes par l'avarice des Car- 
thaginois, du temps que ces peuples étaient maîtres de l'Espagne. Ceux-ci 
se servaient de leurs soldats pour l'exploitaUon de ces mines. » 

DioDORE DE Sicile, liv. V, ch. xxv. 



(I) Tertia ratio opéra vicerit Gi- 
gantum.Cuniculisper magna spatia 
actis cavantur montes ad lucerna- 
rum Imnina. Eadem mensura >igi- 
liarum, est : multisque mensibus 
Qoncerniturdies. Artugiasid genus 
vocant : siduntque rimaî subito, 
et opprimunt opérâtes : ut jam 
minus temerarium \1deatur e pro- 
fonde maris petere margaritas : 
tanto nocentiores fecimus terras. 
Redintegrantur itaque fornices cre- 
bri montibus sustinendis. 

Occursant in utroque génère si- 
lices. Hos igni et aceto rumpunt. 
Sœpius vero, quoniam in cuniculis 
vapor et fumus strangulat, caedunt, 
fracturis CLlibms fere argentibus: 
egerunlque humeris noctibus ac 
diebus, per tenebras proximis tra- 
dentes : lucem nonssimi cernunt. Si 
longior videtur silex, latus scqui- 
tur fossa, ambitque. Tamen in si- 
lice faciliter existimatur opéra. Est 
namque terra ex quodam argilœ 
génère, glarœ mixta (candidam vo- 
cant) prope inexpugnabilis. Cuneis 
eam ferreis aggi-ediuntur, et iisdem 
malleis : nihilque durius putant. 



La troisième méthode surpasse 
les tentatives des Titans. Il s'agit 
de creuser les montagnes et de pra- 
tiquer sous elles des espaces im- 
menses éclairés parla seule lumière 
des lampes. On est longtemps sans 
parvenir à revoir le jour; et la 
veillée ou nuit de ce jour dure 
ainsi plusieurs mois. On nomme 
ces mines des arrugies. Mais qu'ar- 
rive-l-il? Ces rues pratiquées sous 
terre s'abîment tout à coup sur 
ceux qui les construisent. Les 
hommes rendent ainsi la terre 
môme coupable de leur destruction, 
et semblent diminuer par là le 
crime de la mer, qui engloutit si 
souvent les plongeurs assez témé- 
raires pour chercher des perles au 
fond de ses abîmes. Les voilà de 
nouveau accupés à reconstruire 
force voûtes pour soutenir les mon- 
tagnes écroulantes. Dans cette opé- 
ration, on trouve, en les cxcavant, 
comme aussi enexcavanlles puits, 
des barrières de silex. On les fait 
éclater à l'aide du feu et du vinai- 
gre. Mais le plus souvent, comme 
la vapeur et la fumée suilbqueraient 
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38. Les Romains ont ouvert dans le Portugal de larges 
excavations qui descendent à près de 25 mètres; telles sont 



nisi quod inter omnia auri famés 
durissima est. Peracio opère, cer- 
vices fornicum ab ullimo cedunt. 
Dat signum mina, eamque solus 
intelligit in cacumine nionlis ejus 
pervigil. Hic voce iciuve evocari 
jubet opéras, parilerque ipse devo- 
lat. Mon s fractus cadit ab sese 
longe, fragore qui concipi humana 
mente non possit, et statu incredi- 
bili. Spectant victores ruinam na- 
lurœ. Nec tamen adhuc aurum est : 
nec sciere esse, cum fodere. Tan- 
taque ad pericula et impcndia saUs 
fuit causœ, sperare quod cupe- 
rent. 

Alius par labor, ac vel majoris 
impendii , flumina ad lavandam 
hanc ruinam jugismontium ducere 
obiter a centesimo plerumque la- 
pide. Coriiigos vocant, a coriiva- 
tione, credo : nimiruni et hic labor 
est. Praecepisse libramentum opor- 
tet, ut iruaris qua influât : itaque 
altissimis partibus ducitur. Conval- 
lis et intcrvalla substructis canali- 
bus junguntur. 

Alibi rupes inviai cœduntur se- 
demquctrabibus cavatœ prœbere co- 
guntur. ïsquicaidit, funibuspcndet, 
ut procul intuenlibus specics ne 
feroruni quidem, sed alituni flat. 
Pendentes majore ex parte librant, 
et lineas itincri prœducunt. Itaque 
insistentis vestigiis hominis locus 
non est. Manus trahant omne vi- 
tius in sportis. Id gcnus terraî uriuni 
vocant. Ergo per silices calculosve 
ducuntur cl urium e\1tant. Ad ca- 
pila dcjectus in supcrciliismonliuin 
piscinœ cavantur : ducenlos pedes 
in quasque partes, et in altiludinein 
denos. Emissaria in his quina pe- 



lés mineurs dans ces espèces de 
terriers, ils prennent le parti de 
briser la roche à coups de marteau, 
en fractures d'environ 150 livres 
pesant, qu'ils enlèvent delà sur les 
épaules jour et nuit, se les passant 
de proche en proche à travers les 
ténèbres; car les mineurs qui oc- 
cupent rentrée de la mine sont les 
seuls qui voient le jour. Si le silex 
parait avoir trop de profondeur, on 
ne s'en détourne point, mais on 
creuse tout à côté un corridor en 
pente, dont la figure est déterminée 
par la forme du silex. Toutefois, le 
silex môme passe pour être plus 
facile à percer que certaines terres, 
et notamment que la terre blanche 
des mines, ressemblant à l'argile 
mêlée de gravier, qu'il est presque 
impossible d'entamer. On l'attaque 
avec des coins de fer et des mail- 
lets. Rien au monde n'est plus dur, 
mais la soif de l'or est plus dure 
encore et en >1ent à bout. L'opéra- 
tion faite, on attaque en dernier 
lieu tous les portants de voûtes; la 
chute prochaine de la masse s'an- 
nonce par un signe infaillible qu'a- 
perçoit seul celui qui fait jour et 
nuit sentinelle au sommet de la 
montagne. Il crie et frappe aussitôt 
pour faire retirer tous les travail- 
leurs : lui-même fuit en diligence. 
La montagne, brisée, tombe et se 
disperse en mille éclats, avec un 
fi'acas qu'aucune expression hu- 
maine ne peut rendre : et il s'en 
dégage un tourbillon d'air capable 
de tout terrasser. Les mineurs 
victorieux contemplent avec satis- 
faction la nature écroulante : ce- 
pendant, ce n'est peut-être point 
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celles de San-Domingo, qui ne sont pas les plus importantes. 
39. Sous la République, l'ouverture des mines était interdite 



dum quadratorum ternum fere lin- 
quuotur, et repleto stagno excussis 
obturainentis crumpit torrens taiita 
vi, ut saxa provolvat. 

Alius ctiamnum in piano lahor. 
Fossaî per quasproflual, cavantur: 
ag'undas vocant : eœ sternuntur 
gradatim ulice. Frutex est roris 
inarini similis, asper, aurutnque 
retinens. Lateres cluduntur tabu- 
lis, ac per proprupta suspcndunlur 
canali ita profluenle de terra in 
marc. His de causis jam promovil 
Hispania. In priore génère, qiia' 
exhauriuntur immenso labore, ne 
occupent puteos, in hoc riganlnr. 



encore là de l'or, et ils ont fait tous 
ces travaux sans certitude d'en ren- 
contrer. Tant de périls courus, tant 
de travaux essu\ es, l'espoir, et rien 
de plus, en a été le mobile... 

Vi\ autre travail, aussi eflrayant, 
et peut-ôtre encore plus coûteux, 
est de détourner les fleuves pour 
laver ces montagnes écroulées. On 
appelle ces canaux des corriiges, 
ainsi nonnnés, comme je crois, de 
ce qu'on fait, par leur moyen, 
concourir et arriver ensemble les 
eaux de plusieurs rivières. Cette 
opération est très-épineuse. Il faut 
d'abord s'assurer d'une pente, et 
la bien ménager pour que le lavage 
ait lieu partout où passe celte eau détournée : aussi cherche-l-on pou^* 
ces corrvges une eau qui parte du lieu le plus élevé possible. S'il se 
trouve dans leur direction quelque bas-fond, quelque scissure dans le sol, 
on élève dans ces endroits, à la place d'un fossé, un canal de construc- 
tion, sans jamais déroger à l'uniformité de la pente, qui est toujoiu^ 
une et continue. 

Ailleurs, ce sont des roches qui s'opposent à la direction des corruges. 
On taille ces roches, on les excave et on y introduit de grosses pou- 
tres creusées en canaux. Ceux qui taillent ces rochers sont suspendus 
à des cordes, en sorte qu'en voyant de loin cette opération étrange, 
on ne se croit pas seulement transporté chez des hommes sauvages, 
il semble qu'on voit des oiseaux d'une nouvelle espèce. Ces hom- 
mes pendants sont employés la plupart à niveler la pente du corruge, 
et à en prescrire l'alignement et la direction : guides sans traces et qui 
ne laissent après eux aucun vestige. Toute cette terre vicieuse et absor- 
bante est enlevée dans des corbeilles à la main. On la nomme ourion. 
On l'évite avec soin, faisant passer la conduite par un sol pierreux et 
graveleux. Le lieu de la source de l'eau est , connue on l'a dit, fort 
élevé, c'est-à-dire non loin du sommet d'une montagne. On creuse 
là des réservoirs de 200 pieds de long, d'autant de large et de iO pieds de 
haut. Après y avoir pratiqué cinq ouvertures que l'on bouche a\oc des 
bondes, et qui sont de 3 pieds carrés, on remplit le réservoir, puis on 
lâche la bonde : aussitôt l'eau s'élance en torrent par les ouvertures 
et avec tant de violence qu'elle entraîne et roule les pièces de rochers 
qu'elle rencontre. 
Mais ce torrent, arrivé au dernier terme de sa pente, trouve un 
T. n. 2 
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aux particuliers, ul il n'était permis aux feiTuiers d'État de 
n'employer qu'un certain nombre d'ouvriers (i). 

40. Plus tard, sous les empereurs, on adopta une nouvelle 
législation : les mines furent entièrement libres, ne dépen- 
dirent que du propriétaire du sol où elles existaient et ne fu- 
rent soumises qu'au droit commun au lieu du droit régalien (2) . 

41 . César nous apprend que les Gaulois, avant la conquête, 
possédaient des connaissances étendues de l'art du mineur, 
et le conquérant semble reconnaître que ces prétendus bar- 
bares étaient, dans cet art, supérieurs aux Romains (3). 

42. Sur les hauteurs du Limousin, dans le Morbihan et dans 

terrain plan et horizontal : il lui faut une issue ; on lui creuse des fossés 
pour son écoulement. On nomme ces fossôs des agondcs. Comme ils 
descendent par degrés, on jette sur chaque degré une couche d'ulex ou 
genôt épineux. C'est un petit arbrisseau fort âpre, semblable au romarin, 
et qui est propre à retenir lor. De plus, on pratique des citernes ou exca- 
vations dans le fossé môme, et on y siispend des caisses remplies de 
briques et formées de planches mal jointes, pour y intercepter pareil- 
lement l'or; et cependant l'eau du canal continue d'aller se rendre à la 
mer. Les sédiments de ces eaux ont déjà reculé sensiblement les limites 
du continent de l'Espagne. C'est aussi dans ce même canal qu'on trans- 
poHe l'or qui provient de la fouille extrêmement pénible des puits; car 
de les laver dans les puits mêmes, c'est ce qu'on ne saurait faire sans 

les obstruer. 

Pline, liv. XXXIlï, rh. iv. 

(i) Italiœ parci vetere interdicto patrum dixinuis: alioqui imlla fecun- 

dior metalloruni quoque eral tcllus. Extrat Icx Ccnsori;i Ictiniulorum 

aurifodinai VcrccUensi agro qua cavebatur ne plus quinque niillibus ho- 

minuni in opère publicani habcrenl. 

Pline, Hist. ro;w., lib. XXXIII. 

(2) TiiKVorx, Dictionnaire des mines. 



{',)) llli, alias eruptione tentata, 
alias cuniculis ad aggereni vineas- 
que arlis, cujus rei sunt longe 
peritissinii Aquitani, propterca 
quod nuiltis locis opud eos leraria' 
structune sunt. 



I/cnniMiii se défendit, soit par 
(les sorties, soit en minant sous 
les gjileries et la terrasse, travail 
qu'entcMulcnt parfaitement les Aqui- 
tains, parte qu'ils ont t>eaucoup 
de mines de cuivre. 



Cksau, de Bi'fl't (iullirn, lil). III, Sii-jv dr S()ciatc. 

Sintrulari niililuni noslroruni , A la Mileur sinfrnlière de nos 

troupes, le> (iaulois opposaient des 
iinentiuns de ((Uite espèce, car ils 
sont très-industiieux cl très-adroits 



\irluli consilia eujusqiie niudi 
(ialloruni occurrtîbant, ut e>l 
suinmai genus solertia,* atque ad 
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cerlfiincs t^unlrécs de la Gaule, du voit encore des exeavaliunti 
qui remontent ;iux temps anciens. 

43. Suivant l'orgiinisation politique des Gaulois, les druides 
et les grands avaient bien la direction des alTaires; mais, 
chez ce peuple, il n'y avait, k proprement parler, point d'es- 
claves. On peut donc admettre que l'expluitalion des mines 
appartenait à l'industrie privée et que le travail était fait sans 
contrainte, 

44. Des procédés analogues à ceux qui étaient employés 
pour les miues devaient être appliqués pour le.s cambres d'où 
les Romains tiraient les matériaux destinés à la conslniction 
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se réfugiaient les chrétiens pour se soustraire aux persécutions 
des païens, nous montrent un spécimen de l'outillage en usage 
chez ceux-lîi sous les premiers empereurs. Ces outils étaient en 
fer. 

46. Les Romains faisaient un fréquent usage de la masse et 
du coin, ainsi que l'indique la ilg. 4. 

Du reste, la masse et !c coiti étaient communs à- tons les 
peuples anciens. Dans les galeries de Thébes, on a trouvé des 
coins en bronze. 

47. Privés des moyens puissants que nous a apportés l'in- 




vention de la poudre et de la vapeur, les Romains se servaient 
du feu et du vinaigre pour fendre les rochers, ainsi que l'at- 
teste Pline, cité dans une précédente note. 

Des auteurs rapportent que, afin de frayer fi ses cohortes et 
à ses éléphants un passage à travers les Alpes, Annibal éta- 
blissait des bûchers coutre les montagnes et versait dans les 
fissures des rochers du vinaigre en quantité assez con^dcrablc 
pour dissoudre la |)ieri'o. Cependant PoKbe, ([ui a décrit avec 
tant de soin la guerre punique, aurait-il passé sous silence ce 
procédé d'Armibal s'il ne l'avait pas cru fabuleu\? 

48. Pour arrivera perforer les nniritiigiies, on n'épargnait 
point les esclaves chargés de ce pénible tra\ail, qui s'exécutait 
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au moyen de puits et de galeries. L'épuisement des eaux se 
faisait par en bas, tandis que l'extraction des minerais s'opé- 
rait le plus souvent à bras d'homme. 

49. Sous l'Empire comme sous la République, le travail des 
mines était exécuté par les esclaves de peine (1). 

50. C'est à partir du troisième siècle de l'ère chrétienne que 
le travail des mines commence à tomber en désuétude. 

51. Sous l'Empire, on reconnaissait deux catégories dis- 
tinctes de mines : les mines publiques et les mines privées. 

Toutes, de quelque nature qu'elles fussent, étaient consi- 
dérées comme publiques, lorsqu'elles se trouvaient dans 
les domaines de l'État. 

Les mines privées étaient à la discrétion des particuliers, qui 
ne payaient à l'État que le fisc ordinaire. 

52. C'est aux pnblicani, percepteurs de l'impôt, organisés 
par compagnies, qu'étaient concédées les mines publiques, 
moyennant une redevance annuelle ou dîme, qui plus tard fut 
prélevée en nature sur les métaux fabriqués. 

53. On appelait metalluri les condamnés chargés d'opérer 

(1) De servis pixnx, \ Des esclaves de peine, 

§ 3. Pœiiîc servus effectus, filios • § 3. Un homme devenu esclave 
in potestate habere définit. Servi I de peine cesse d'avoir ses enfants 
autem pœnae efficiuntur, qui in | sous sa puissance. On appelle 



metallum damnantur, et qui l)cs- 
tiis subjiciuntur. 

Jnsffï. deJusTiMEN,liv.I, tit. 12. 



esclave de peine ceux qui sont con- 
damnés aux mines, ou à combattre 
contre les b^Hes féroces. 



Les esclaves de peine étaient les condamnés aux mines, à combattre 

les bétes, ou même contre les hommes, dans les amphithéâtres, pour 

donner du divertissement au peuple. (Vide L. 8, § 4, 6, il; L. 17 IT. De 

pœn. — Vide etiam Ctijaciurrif lib, XIII, Observ,, cap. xiii, et Petrum Fabr. 2, 

semest. il.) Cette peine passait avec raison pour plus grande que le 

bannissement à perpétuité, en ce qu'elle faisait perdre non-seulement 

les droits de citoyen romain, mais encore la liberté, en sorte que ceux 

contre qui une telle condamnation était prononcée étaient entièrement 

réputés morts. (L. 209, ff. De rejiil jur, ; L. 99, § 2, fT. De condit. et 

demonstr, ) Ces gens-là étaient appelés esclaves de peine parce qu'ils 

n'avaient pas d'autre maître que la peine. Cette sorte de servitude fut 

abolie par Justinien. Novel. 23, cap. 8. 

Voir Héron Villefosse, De la recherche minérale ; — Burat, 
Géologie appliquée ; — Gobet, Anciens minéralogistes. 
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les travaux souterrains; metallici, les esclaves ou mercenaires 
qui opéraient au dehors. 

54. Des magistrats d'un grade élevé, connus sous le nom de 
comités metallorum et de procnratores rnetallorum^ avaient 
pour mission d'affermer les mines; ils surveillaient, en outre, 
la production du minerai et percevaient les fermages. 

55. Pendant toute cette période, des mines métalliques 
nombreuses furent exploitées dans les j)rovinces conqui- 
ses : en Espagne, en Sardaigne, en Illyrie, dans les Gaules et 
la Norique. 

56. Pline rapporte que la mine de Santarëse, qui n'était 
d'abord affermée que 200,000 deniers par an, après avoir été 
abandonnée, fut louée ensuite 250,000 deniers (1). 

57. Tacite nous apprend qu'au premier siècle les Germains 
avaient des mines, mais n'indique point la nature de ces éta- 
blissements, qu'il paraît considérer comme peu importants; il 
se borne à dire que les travaux d'excavation étaient faits par 
des condamnés. 

58. Suivant toute apparence, il existait aussi des fonderies 
impériales, ainsi que l'indiquent deux saumons de plomb 
trouvés l'un àLillebonne et déposé au musée de Rouen, l'autre 
acquis par la Société minéralogique de Chalon-sur-Saône 
et portant l'empreinte de Septime-Sévère (2). 

59. Les mines des Gaules étant soumises aux lois de 
l'Empire, les unes appartenaient à l'État, qui les gérait, 
tandis que les autres étaient travaillées par les Gallo-Romains. 
Toutes payaient un tribut annuel , soit comme produit de 
location, soit comme impôt. 

60. Au reste la législation des mines se réduisait dans le 
droit romain à des dispositions peu étendues. 

(1) Pline, Histnat., lib. XXXIV. 

(2) Descf'iption des pays segusianes, par A. Bernard, 
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FABRICATION DU FER 



61. Suivant Topinion généralement admise de nos jours, 
le fer. aurait été fabriqué à la manière directe chez les 
peuples anciens. 

Il est certain, au contraire, que les Romains et les Grecs 
obtenaient le fer par Tintermédiaire de la fonte, qui était 
livrée au commerce avant d*être convertie en fer ductile. 

Cette dernière proposition, qui sera sans doute Tobjet 
de vives controverses, est confirmée par les auteurs. Citons 
les textes. 

62. DiODORB DE Sicile : f On trouve dans cette mer et vis- 
à-vis d'une ville appelée Popionium^ l'île Dithalie, ainsi nom- 
mée en raison de la quantité de suie qu'on y voit. On y ren- 
contre une sorte de pierre, la sidérite^ qui contient beaucoup 
de fer et qu'on fend en morceaux pour en tirer ce métal. Après 
avoir coupé une grande partie de ces pierres, les ouvriers les 
jettent dans des fourneaux d'une forme particulière ; quand la 
chaleur les a fondues, ils en partagent le produit en fragments 
gros comme les plus grosses éponges (1 ) ; après cette prépara- 
Il) T^ç yàp Tup|B«ivîx> xarà t^v oyOfAaCofMvnv iroXiy noirX4»y«oy v^atf; ianvy 

^y ôvoftaÇovaiv AiOiXiiav. Avrn )c rnc itofMaç ini^wv» axMwç û; cxarov. 
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tion, on les vend à des individus qui les transportent à 
Dicéarche et en d'autres villes de commerce. Enfin, ceux qui 
ont acheté cette marchandise la livrent à des ouvriers en fer 
qui lui font prendre toutes sortes de formes : les uns en fabri- 
quent des figures d'oiseaux, les autres des bêches, des faux, 
des outils dont les pays où ils sont ensuite transportés éprou- 
vent le besoin. » 

63. Aristote : « Étant travaillé, le fer devient d'abord 
liquide et il se coagule ensuite. C'est ainsi qu'on fait le fer 
durci {stomomata) . Les scories vont au fond et purgent ainsi 
la matière, si bien que, quand cela a été répété plusieurs fois, 
elle devient pure ; mais il n'en est pas toujours de même, parce 
que, pendant cette opération, une notable quantité se perd et 
le poids diminue. Le fer le plus précieux est celui qui a le 
moins d'impuretés (1). » 

64. Pline : « LdLspegma se fait danslesforges de cuivre. Lors- 
que le cuivre est entré en fusion et que sa cuisson est complète, 
on ajoute du charbon et on excite l'action du feu avec le souf- 
flet : alors il se forme à la surface du métal une sorte de ptjille 
de cuivre qu'oii fait voler en Tair en soufiQant aussi fort .que 
possible. Le plancher destiné à le recevoir doit être soigneu- 
sement balayé. Elle est aisée à distinguer de celle que les 
Grecs ont nommée la diphryge (ou deux fois brûlée) de ce 

Tqy pcv irpoTH/opéav ccÀiifCv àirô rov irXijOov; tov X2T* avriQ-i at&i^ou. flirpav 
72^ ff;|fi( iroX]inv oi^igplriv, ^v ripivouacv in\ ti^v ;(Mydst> xai xxra9Xfur«v tow 
0i^<p)v, iroX^nv c;^ovrc; tov pcriXXou ^2^piXctav. Ot yàp txî; ipyxfftsic irpo- 
ffC^pi'^vTc; xoirrovfft tiiv Yrcr|>av xa'c roù; riJniOiyra; XtGou; xatîou9tv rv Ti9t 
7iXorc;(vo(Ç xapvoïc* cv ^c roturaïc tm irXnGci toû Trupà; rysxovTf; toÛ; VtOou; 
X3Taf«ip£Çou7iv cî; fAi7c9)j oufAacrpa, TrapairXijaiz raî; iliatç fJif7xXo(c anipyitç. 

Tavra ouvayipaÇovrc; euiropot xai fACTa€aXXopiivo( xopi(2^ov9cv cl; ti Àixatap- 
^izy xa't eiç Ta «XXa ètinôpia, Tavra it rà, ^prîa tivi; wvoûpnvii xa't Tf;^- 
viTÔiv ^a)xf(h)v frXyi9o; Mpoi^o'^riç, xarcpyz^^ovraf, xai itoioCat. at^ripov 7rXa9- 
para Travro^arra. Toûrwv ^i -^-à ^èv eî; opviwv Tujrow; ;^zXxiûov9t, Ta (îî npôç 
^txcX)ûv X2*( ^piTravûv xai tgàv aX).a>v cpyz^ctcav fùOcrov; tvttov; ^tXorc^voC- 
atv. Hv xofxil^opfvGav ûro tûv e'pTrôpwv cl; navra tôttov , 7roX)à pipiq t^ç otxov' 
pc'vnç pcraXapLoivit T>i; ex tovt&>v cv^qcrrîa;. 

(1) Voir notre tome I®"", note du numéro 660. 
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qu'en effet elle subit deux fois la violence du feu (1). La 
diphryge a une triple origine : ainsi l'on affirme qu'elle pro- 
vient d'une pierre pyrite qu'on fait brûler dans un fourneau 
jusqu'à ce qu'elle se convertisse en une terre rouge; en Chypre, 
on Toblient avec le limon d'une certaine caverne, d'abord 
séché, puis chauffé par degrés au feu de sarments dont on 
l'entoure; troisièmement, elle se fait dans les fourneaux des 
mines de cuivre avec la scorie qui demeure parmi la cendre, 
sur la paille: car, dans l'opération des fourneaux, il se fait 
quatre déparIs qui donnent lieu à autant de distinctions des 
matières. Ce qui tombe dans la couche, c'est le cuivre; ce 
qui se déjetle hors du fourneau, c'est la scorie; ce qui se 
subh'me, c'est la fleur; enfin ce qui reste sur la grille, c'est la 
diphryge. » 

()5. Plink : a Le fer se cuit et se traite comme la veine de 
cuivre (2). » 

GO. Plink : « Il y a plusieurs sortes d(» fournaises : dans les 
unes, on fciit cuire le noyau de fer pour durcir les tranchants; 
dans les autres, on fait également cuire le noyau de fer pour 
rendre plus denses les enclumes et les becs de marteaux (3) . » 

67. Pline : « Un fait singulier, c'est que, dans la coction 
du minerai, le métal, en se fondant, prend l'aspect limpide de 



(\) Iiî aTariis officinis et spegmu sit^jam liqualo îno atque porcocto, 
additis etiamiumi carboiiihus slatuquo acconsis: ac repente veheineii- 
tiori statu exspuitur a'ris palea ([Uîodam. Solnin, excipiatiir, esse stratmn 
débet. Facile ah ea discernitur quam iii iisdein officinis triplex. Fieri 
enini traditur ex lapide pyrite creniato in caniinis donec excoquatur in 
rubricani. Fit et in Cypro ex luto cujusdeni specus arefacto prias, inox 
paulatini circuindatis sarnientis. Dillerentia» siquidejn, quoda»s ipsuni in 
catino déduit, scoria extra iornaces, flos supernatat, diphryges renianet. 
Quidam tradunt in fornacibus globos lapidis qui coquantur ferruniinari : 
circa hutic aîs fervere, ipsuin vero non percoqui, nisi translatuin in 
alias fornaces, et esse noduni quenidam materiie. Id quod ex coclo su- 
persit diphrNges vocari. 

(2) Sed ratio eadeni excoquendi venis... 

(3) In fornacum maxima differentia est: Nudcusque quidam ferri ex- 
coquitur in eis indurandani aciem; aliqua» modo ad densandas incudes 
inalleorunive rostra. 
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l'eau, et qu'il devient spongieux en se refroidissant. On a 
l'habitude de tremper dans l'huile les menus fragments de fer, 
de peur que l'eau ne les rende durs et cassants (1 ) . » 

68. Ainsi, le minerai était cassé, puis jeté dans un four- 
neau (DiODORE DE Sicile); et dès qu'il était fondu, on le faisait 
couler dans des moules, où il était recueilH (Plïnk) sous forme 
de lingots de la dimension des plus grosses éponges. Ces lin- 
gots étaient expédiés dans les villes de commerce, où ils étaient 
vendus à des ouvriers en fer chargés d'en exécuter des mou- 
lages ou du fer ductile. (Diodore.) 

69. Ce métal, qui, au moment de sa fusion, était liquide, 
devenait cassant en se refroidissant et prenait l'apparence de 
réponge. (Pline.) 

70. A l'état de fonte, le métal pouvait être refondu de 
façon qu'il pût d'abord devenir liquide et se coaguler ensuite. 
C'est ainsi qu'on faisait le fer dur, et le résultat obtenu était 
d'autant plus satiwsfaisant que cette opération avait été répétée, 
(Aristote) . 

71. Les ouvriers en fer, auxquels les villes de commerce 
expédiaient les lingots (Diodore), se servaient nécessairement 
de forges ou creusets. Ces forges différaient suivant la nature 
des ouvrages à exécuter: ainsi, dans les unes, on fabriquait des 
armes; dans les autres, on forgeait des outils et des enclumes. 
(Pline.) 

72. Souvent aussi , la fonte était employée dans les arts 
plastiques : avec cette matière, on coulait des statues. Théo- 
dore de Samos excellait dans ce travail artistique. (Pline, 
Pai]s.\mas.) 

73. Ces différents textes, traduits de tant de façons et que 
l'on a torturés à l'effet d'en tirer un sens prétendu raisonna- 
ble, sont d'une clarté limpide. Ils se corroborent avec une 
remarquable précision sans laisser place à la moindre obscu- 
rité ou à la plus petite contradiction. 

(I) Mirumquo ouin excoquatiir vona, aqiia; modo liquari Icrrum, poslea 
in spoiîfj^iis IVîinj^. Tcimiora l'erramenla oleo lestiiigui inos est, ne aquu 
in frajj^ililatcni durcMitur. 
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74. II est vrai que le passage de Diodore, qui explique toutes 
les autres leçons, n'avait pas encore été étudié à ce point de 
vue; nous sommes, croyons-nous, le premier qui l'ayons appli- 
qué à cet important objet : la fabrication du fer. 

75. Ce métal se traitait donc autrefois, comme il se traite 
aujourd'hui, par l'intermédiaire de la fonte; cette solution lève 
les diflicult/îs toujours renaissantes du texte de Pline, que l'on 
considérait tantôt comme tronqué, tantôt comme étant écrit 
avec une certaine ignorance du sujet. 

76. Aussi, ce dernier auteur nous semble-t-il judicieux en 
omettant la description do la manière de faire fondre le fer et 
de recueillir la fonte, puisqu'il dit au livre xxxiv : « Le 
fer se fait comme le cuivre, » et qu'au livre xxxiii, il ex- 
prime que le cuivre est cuit avec du charbon et qu'on en fait 
couler la fonte. 

77. Ensuite, et dans un ordre méthodique irréprocha- 
ble, Pline aborde la refonte du métal et signale plusieurs 
sortes de forges : « In fornacum maxima differentia est, » etc. 
C'est la suite rationnelle de son étude : effectivement, après 
avoir parlé de la manière de faire fondre la veine, il de- 
vait parler de la fabrication du fer avec cette fonte , qu'il 
nomme nue/eus par opposition à vena. — Vena est le mi- 
nerai; nucleiis est la meilleure partie du minerai, c'est-à-dire 
la fonte. 

78. Les découvertes archéologiques de tous les âges, mais 
surtout les plus récentes, confirment pleinement l'interprétation 
donnée aux auteurs précités. 

79. Les vestiges des exploitations romaines et gauloises 
sont, pour la plupart, sur des hauteurs, dans les forêts, loin 
des centres, et l'on n'a jamais trouvé en ces lieux le moindre 
indice d'un établissement stable qui eût dû, par le fait de l'ab- 
sence de forces motrices, fixer des populations entières. Il eût 
fallu, en effet, des centaines d'ouvriers pour remplacer le 
marteau-pilon d'une forge, lequel aujourd'hui est mû par la 
vapeur, par des roues hydrauliques ou par des moyens méca- 
niques qui étaient alors inconnus. 
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80. Partout, au contraire, on trouve dus traces de fourneaux, 
tantôt plus bap, tantôt plus haut, et sur les points oîi précisé- 
ment on en découvre le minerai (1). 

81. Le travail de la fonte ne demandait les bras que d'un 
petit nombre d'hommes; la fabrication du fer eût nécessité le 
concours de populations nombreuses (2). 

82. Sans doute, la furme imrticuUère des fourneaux dont 
parle Dîodore reste à déterminer; mais l'arcliéologie fournit les 
éléments nécessaires pour combler cette lacune. 

Ces éléments con^i^itent dan** les vestiges de fours anciens 




des Alpes wallonnes, relevés par M. Oui([ui'rez, et ceux 
qu'on vient de découvrir Ji Lusiin, près de Naniur, en Bel- 
gique. 

8J. Le four de la Faverjealre, dont les fig. V>, G et 7 don- 



(1; Tels sont les rmn-iieniix ili'i-oiivt'i'ts 011 IKiriliipu!, rciu dfi I.ibours, 
pivs ili' <;iieiioiu(';iu\, du b ll^i/onc Av <:(iuliiiis, ilc Joiu'-cii-Cliurnie, de 
Liiviii-dhi, dans le .UuiiiL', cl du la iihi|Ki['l du» liiculili-s ufi l'on un a trouvé 

dus tj'UUUS. 

:;>< lin l'IUiit lu-i rmiiluiirs qui se disll[i<.'n^iiutit luir Icnr talcnl. Pline 
liï. XX-MV) piLi-lu du Zriiuduru, fuiiduur cùIùIh'u d'Auveryiiu. 
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nent les coupes et le plan, est un des spécimens provenant des 
Alpes wallonnes (1). 

84. Ceux de Lustin, que nous venons de mentionner, 
avaient la forme d'un cône renversé dont la hauteur était de 
1'" 00, le diamètre supérieur de 4" 30 et Tiiitérieur de 3'" 20. 
La base elliptique recevait l'embouchure d'une conduite rec- 
tangulaire de 0"' 20 qui allait aboutir en dehors, du côté des 
vents du sud-ouest. 

Au fond d'un de ces fourneaux, on a découvert un culot 
ferreux qui présentait trois couches principales. Sa base était 
la plus riche en fer ; sonmilieu et sa partie supérieure formaient 
un composé de fer, de minerai incomplètement réduit, de sco- 
ries, de résidus pierreux et de fragments de charbon (2). 

85. Le four de Libours, près de Chenonceaux, était cylin- 
drique, terminé en cône dans sa partie supérieure, laquelle 
était percée de six ouvertures étroites, perpendiculaires h 
l'axe du cylindre (3). . 

86. Dans les fourneaux de la Dordogne, on a trouvé au>si 
des traces d'issues propres à recevoir la tuyère du squfilet et à 
donner passage au métal fondu. 

87. Si l'on compare ces vestiges avec ceux qui ont déjà été 
donnés par les fig. 262 et 266 de notre tome V\ on y recon- 
naîtra une similitude, une parité frappante. Au reste, c'est le 
moyen fourneau et le creuset de nos jours, qui depuis deux 
ou trois mille ans n'ont guère varié dans leurs dispositions 
générales. 

88. Il est difficile de préciser la nature du fer fabriqué pen- 

{{) Les fig. o et 6 sont les coupes DG et AB : a cuve, b creuset, c tuyère, 
d trou de coulée, e muraille en pierre sèche, f enveloppe d'argile réfrac- 
taire, g mur de pierre sèche, h i j argile de la paroi intérieure, m aire pa- 
vée, n tas de scorie, q décombres, dépôt de charbon, minerai. 

(2) Analyse du culot : 

Fer métallique 93 48 

Carbone 0.37 

Matières vitrifiables 4 94 

Soufre, phosphore, terre, etc 1.21 

\ 00 . 00 

(3) Voir BuVetin monumental, par M. Caimont, 1835. 
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dant les quatre premiers siècles de Tëre chrétienne ; mais, si 
Ton en juge par les éléments qui nous restent, on doit ad- 
mettre que c'était le fer doux qui avait la priorité. 

L'acier était très - certainement connu, mais peu em- 
ployé (I), même dans l'outillage des arts industriels, où Ton 
y suppléait par la trempe du fer (2). 

(1) Dans les tourbières du Danemark (Mémoires de la Société des 
antiquaires du Nordj 1868), on a trouvé quelques rares fragments d*acier, 
des armes môme en portent des traces ; mais, là comme dans les 
provinces romaines, les armes étaient ordinairement en fer doux de 
choix. 

(2) Voir notre tome !•', n" 643 à 645 et 787 à 797. 



CHAPITRE IV 
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• 89. Chez les anciens, l'emploi du fer dans les cérémonies 
religieuses devait être, suivant quelques auteurs, subor- 
donné à des conditions expresses et à des purifications i)ar- 
ticulières (1). 

90. Cependant, Hérodote et Pausanias (2) rapportent 
qu'Alyatte de Lydie offrit, au temple de Delphes, un trépied 
en fer ciselé d'un travail si remarquable, qu'il fut considéré 
comme une des merveilles de l'antiquité. Cet ouvrage était 
l'œuvre de Glaucus de Chio, qui aurait inventé le moyen de 
souder le fer au fer. 

• Il est vrai qu'il s'agit ici de l'offrande d'un objet d'art ayant 
le caractère votif et pouvant ne point être destiné à figurer 
dans la célébration du culte. 

91. Quoi qu'il en soit, il ne paraît pas que la prohibition du 
fer ait été rigoureusement appliquée à Rome dans les pratic|ues 
religieuses; c'est du moins ce qui semble résulter de divers 
textes latins et surtout des nombreuses découverti^s archéo- 
logiques qui ont été faites dans ces mêmes temps (3)» 

« 

(1) MoMENSEN, Insciiptions latines, loino Ir^ page 170. 

(2) Hérodote, livre I''. — Pausanias, livre X. 

(3) U est certain cependant que les arvaUs, prôtres de la 'divinité 
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92. En e(îet, Pline nous apprend que, de son temps, on 
voyait dans le temple de Mars une table en fer ciselé (1), et il 
est constant que les débris des temples romains fournissent 
un grand nombre de fragments de fer dont l'action corroslve 
de la rouille a dénaturé les formes, mais qui ont dû appar- 
tenir à des objets d'art destinés au culte. 

93. Les seuls boucliers votifs qui aient ])u être conservés sont 
en or ou en argent, mais ils nous doiment les éléments utiles 
pour reconstituer ceux qui étaient en fer. 

C'est pourquoi nous reproduisons, (fig. 8,) l'image d'un 
bouclier en argent dédié à Théodose le Grand, et datant de la 
fin du quatrième siècle. A cette époque, la religion chrétienne 
était devenue celle du prince et de l'Etat. 

A part sa valeur artisti([ue, ce bouclier fournit des indica- 
tions précieuses sur les armes et le mobilier du temps, qui 
commencent à se ressentir de l'influence byzantine. 

94 Dans les temples et même dans l'intérieur des habita- 
tions, les Romains et les peuples conquis, notamment les 
Gaulois, se servaient de tréj^eds destinés à supporter des vases 
ou des tables pour les sacrifices. Ces trépieds, souvent fort 
riches, étaient quelquefois en fer, comme le trépied du temple 
de Delphes. 

95. Les trépieds en bronze sont les seuls (lui soient parve- 
nus jusqu'à nous; mais il est permis de supposer (jue ceux 
qui étaient en fer avaient la même forme, les détails seuls 
pouvaient différer. 

La planche 1" reproduit le trépied d'IIerculanum, dont la 
bibliothèque des Beaux-Arts possède une copie. La planche 2 
représente un tré])iedétrus(|ue d'un autre genre; mais, ainsi 

af^ricolo Hea ou Hia, ci roinouianl à la plus ancionue ôpoque de la 
relij^iou runiainc, no j)ou\ aient cnlivr dans le l)ois sacré avec du fer 
sans être purifiés par des sacrifices expiatoires. 

Les inonunienis qui nous ont tiaiiMni-^ cette tradition nous îipprenneiit 
que les pi'ocès-vei'haux des séances des aiN.iles étaient ^M'a\és, sur 
d(vs l;d)les de niarhi'c, avec des outils vu f'ei*. (Voii- Maiu.m, Mf/t/wl'ujic 

|. Vu:<v.,nht.wa.. li\. XXWI. 
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que le premier, trfcs-remarquablc au point de vue do l'art et 
de l'exécution. 

96. Parmi les objels qui servaient à l'oriiemontatioii et à 
ramcublemenl des édifices religieux ol dont quelques-uns 
étaient en fer, on compte aussi les lampadaire:= et candéla- 




bres, qui se composaient le plus liabituellement d'une haute et 
mince colunnetl« grefl'éu sur un (l'épied et .suiinonlà: soit d'un 
plateau pour cuulenir les luatii'n.'s inllaniniables, suit de bran- 
ches destinées à supporter des lampes. 

La planche 3 représente cinq lanipadaires ou candélabres 
dont quatre (A, B, C, D) sont enlièrement en 1er; le dernier 
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(E) n'a que le pied fait de ce métn,!, le reste est en bronze. 

La planche 3 reproduit quatre autres lampadaires en bronze 
dont l'un, celui du milieu, provient des ruines de Pestum. 

97. Dans la religion païenne, le couteau symbolisait la ûn 
de l'existence. Il paraît avoir été consacré aux dieux mêmes 
et était employé pour les sacrilices { 1 ) . Les fiR. 9 et 1 repré- 




Fig. 11. 



sentent deux objets de cotte nature : l'un, en bronze, a été 

relevé au musée de Hennés; l'autre, en fer, long de 0" 21, 

porte l'inscripUon dédicatoire suivante gravée à la pointe : 

. 6VADVBIX. V. S. L. iM. ; il a été découvert avec cinq autres 



semblables, à Besançon, dans un cimetière des premiers 
temps de la domination romaine. 

98. Les fouilles de Pompeia uiilniis au jour]deti\ antres cou- 




teaux en fer, a\ ec lcs(|ucls on dé|)e<uiil les v ici iincs (fig. 1 1 eH 2) . 
On a déterré an camp (le Dalcini (diiclié de Luxembourg) 
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deux couteaux en fer destinés au môme usage (fig. 13 et 14). 
Le premier de ces couteaux a un manche en os sur lequel 





Fig. 15. 



Fig. 16. 



sont gravés des ornements circulaires qui semblent indiquer 
une origine germanique. 

99. La même localité a fourni deux spatules en fer, fig. 15 
et 16. La fig. 17 en reproduit une autre de même métal, mais 




Fig. 17. 

sa tige est ronde, en spirale, et se termine par une chaîne. Elle 
provient de la forêt de Compiègne. 

100* Pendant les cérémonies religieuses, on brûlait des par- 
fums dans des cuillères qui, le plus souvent, étaient de bronze 
ou d'argent. Cependant, on possède une cuillère à parfum en 




Fig. 18. 

fer, fig. 18, qui a été trouvée dans le voisinage du temple 
d'Apollon, àEsserois (Côte-d'Or), en 1807 (1). 

101. La fig. 19, tirée de Bonstetten (collection Campêche) , 
représente une hache votive en fer, découverte sur l'une des 
sommités du Jura, près du village de Bulles. Des armes du 
même genre étaient souvent conservées dans les temples. 

102. La fig. 20, tirée de Montfaucon et relevée sur un 

(\ ) Mémoires tk la Commissùtn arcliéolo<jvpw des antiquiiins de la Hôte- 
itOr, rapport de M. MuiN.vnn; plancha VIIl. 
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monument aniiquc , désigne d'autres spécimens d'instru- 
ments de sacrifices dont la forme, d'ailleui-s, était variable. 




103. Lafig. 21 muiilro un autel |)orta(il"(|iia<lrangulairc, en 
bronze, dont les faces iiiléricurcs étaient doublées en fer. 




Trouvé diins les fouilles de Poinpeia, cet aulel es! reproduit 
dans l'ouvi'age intitulé : PiccoU brmzi uel musco nafiona/e 
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iVozïb di NapoH descritte et designale per Da Carlo Ceci. 
Malgré l'assertion tlu citateur, nous sommes porté à croire 
que cet objet était plutôt un foyer {fociis) qu'un autel. 

104. Nous avons vu, dans notre tome I", que les anciens 
fabriquaient des statues en fonte de fer et en fei" forgé ; mais 
il n'est rien resté de ces sortes d'ouvrages, lesquels sont faci- 
lement détruits par l'oxydation. 

105. Cependant, le cabinet des médailles de Paris renferme 
des statuettes en fer (pi. 5) attribuées à tort au culte gaulois, et 




Fi(r. 21. 

qui, selon nous, appartiennent plus vraisemblablement à 
l'époque gallo-romaine. 

Pourtant, on ne saurait affirmer que ces statuettes soient 
des portraits de divinités, comme on l'a prétendu. Cette ques- 
tion a donné lieu & un débat où il a été dépensé plus d'érudi- 
tion que de logique (1). 

Celles qui sont indiquées par les lettres A, B, et qu'on sup- 
pose représenter Hercule, ont été trouvées dans la ville de 
Sens, ricbe en ruines romaines ; celle que désigne la lettre E a 
été déterrée dans les ruines de Cosa, cité de fondation gallo- 
romaine, qui fut détruite de fond en comble par les barbares 
au cinquième siècle. 

106. On croit, non sans quelque raison, que les fi g. 22, 
23, 24, 25 et. 26 montrent ces serpes dont parlent les hislo- 

(i) VlagnsinfAttorfsque. — Revue d'archiologie. 
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riens, et qui servaient aux druides pour détacher le gui. 

La première de ces figures (22) donne un spécimen en bronze 

découvert à Aldernay, en Angleterre (1); la deuxième (23) 





Fig. 22. 



Fig. 23. 




Fijr. 24. 



Fig 25. 




Fig. 2C. 



a été également trouvée en Angleterre, à llod-IIill, près de 
Blandfort-Dorcet (2). 

Les serpes que Ton voit fig. 24, 25 et 20 sont tirées du 
musée d'Irish; celle du milieu est eji fer, les deux autres sont 
en bronze. 



(1) Of thf Joiininl arrhrolofjiral, année lS4t», paj:c î». 

(2) I(hm, tonuî II, pa^xc 357. 
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107. C'est dans les tombeaux que l'archéologie a recueilli 
le.s plus nombreux et les plus précieux documents pour l'his- 
toire du fer. 

Il importe donc d'indiquer les éléments propres à distin- 
guer l'ûge d'un tombeau, afin de pouvoir déterminer l'âge du 
fer qu'il contient. 

108. Aux premiers siècles, les Romains enterraient les 
morts {humabant)^ mode de sépulture le plus ancien et le plus 
naturel, à part toute condition de salubrité (1). 

Mais ilsempruntèn.Mit bientôt aux Grecs la coutume de réduire 
les coi-ps en cendres {creiiiandi ou comburendi) ; et cette cou- 
tume, déjà mentionnée (2) dans les lois de Numa et dans celles 
des Douze-Tables (3), fut universellement adoptée vers la fin 
de la République (4). 

(i) CicÉRON, de Leg,, II, 22. — Pline, Ilist. nat., toiTio VU, pajj^e 56. — 
Gmésc, III, il). 

(i) Plutarquk, in Numa, 

(3) Du forum, on transportail les corps pour los !>rûlcroulcs entraîner 
au lieu dcstiné'aux sépultures, qui était hors la >ille, eonforniénienl à la 
loi des Douze-Tables, (llomineni niortuuni in urbe ne sepelilo, neve 
urito). CicKRON, de Lf^g., H, 23. 

(i-) Voir CiCKî'.ON, Pline, Varron, Isidore, Tacite. 
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Sylla fut le premier de la branche patricienne des Comélîa 
qui ait été mis sur un hilcher. 

109. A la fin du premier siècle, sous l'influence de la reli- 
gion chrétienne, on revint à l'ancien usage; mais bientôt, vers 
l'an 125, l'empereur Adrien défendit cette pratique par un 
décret qui frappait d'une amende de 40 aurei^ au profit du 
fisc, ceux qui enterraient leurs morts dans l'intérieur des 
villes, et le magistrat qui le souffrait ; de plus, le corps de- 
vait être exhumé et on vendait à l'encan le terrain où il avait 
été enseveli (1). 

Les tombeaux des riches étaient placés dans des mausolées 
dont quelques-uns furent des monuments considérables. Ces 
monuments, qui pourraient fournir des éléments importants 
pour l'histoire du fer, ont malheureusement été presque tous 
fouillés et dépouillés. 

110. Un des plus intéressants, appartenant, il est vrai, à la 
civilisation grecque, mais d'un âge peu éloigné de l'ère chré- 
tienne, est resté intact. Dans ce remarquable mausolée, dé- 
couvert dans l'île de Céré, et dont la vue perspective est re- 
présentée par la planche G, le cadavre est placé au centre. 
Sur les pilastres et sur les parements des murs sont repré- 
sentées les images d'une multitude d'objets, meubles, outils 
et accessoires qui intéressent au plus haut degré les arts 
industriels. 

M 1 . Pour faciliter l'intelligence de tous ces détails, nous les 
avons reproduits sur une plus grande échelle à la planche 7. 

(1) I.es fumUles riches possédaient auprès de leur tombeau un i^sfrmww 
particulier, et il existait toujours hors des in^irs un nstn'num public pour 
brfller les corps des morts de corulilion infôrioure. Quand le corps était 
brûlé ou enterré dans le même endroit, ce lieu s'appelait />?/.*î^//m(FESTUs), 
terme qui désigne souvent un tombeau (Festus. — Cichron, Tusc.,\y 35; 
Att., Vn,0). L'endi'oit on Ton brûlait seulement les corps était nommé 
ustrhin. 

Voir le Digeste', XLVIIT, tit. xn, loi 3, i; ;!. 

Dans les (ijuiles, où rincinération paraît avoir été générale au dernier 
temps de l'ère îincienne, on portail les clicnls et les esclaves sur le bûcher 

(le l,Mir înaîlre. 

i(ii.> \iî. tlf lir/l. (la/L, \ , 117/' 
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Ce monument contenait un coffre en fer sur lequel on distin- 
gue une entrée de serrure (fig. 27) . 

112. Sous le dernier des Antonins, vers Tan 210, contraire- 
ment aux lois existantes, Tantique coutume d'enterrer les 
morts reprit le dessus ; mais cet usage fut prescrit de nouveau 
comme aux premiers temps de Rome, sous Constantin, vers 
l'an 335. 

Toutefois, l'inhumation et l'incinération des corps conti- 
nuèrent longtemps à être simultanément usitées, surtout dans 
les Gaules. 

113. Les corps étaient déposés, avec tous les ornement^; 
qui leur avaient appartenu pendant leur vie, dans un cercueil 
{arca ou foculus), le plus souvent en pierre, comme ceux de 









Fig. 27. 

Numa et d'Annibal (1), ou en terre cuite, en marbre et 
quelquefois simplement en bois. 

114. L'inhumation après incinération ne laisse que peu 
d'éléments d'étude pour l'histoire du fer, mais elle nous a ce- 
pendant fourni des indications ayant une valeur relative. Les 
fig. 28 et 29, relevées sur les peintures des galeries des Cata- 
combes de Rome, donnent la disposition des cases oiï se pla- 
çaient les urnes qui contenaient les cendres; et, en outre, 
l'image des outils en fer qui servaient aux fossores pour 
creuser les sépultures. 

(1) Pline, Eist, nat, t. VII, 2; t. XIII, i8. — Valère-Maxime, t. I, i2. - 
AuuEL. VrcTOR, f. m, p. i-2. 
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115. Los Catacombes de Rome renferment d'autres rensei- 
fïnemonts inttîressants pour l'histoire des arts industriels en 
f;t!'n('ral et du fer en particulier. Dans la planche 8 sont réu- 
nii's les images des outils dont on a pu retrouver les traces, soit 
dans les rcliefe de la sculpture, soit dans les peintures murales 
de <:rs galeries souterraines. On sait que ce.* outils étaient 
tous eu fer. 

ll('), Uascia sppulcralix , indiquée par la fig. A B G D 
de la planche précédente, et dont on voit si souvent la dédi- 
cace sur les marbres funéraires, étail l'instrument avec lequel 




on donnait le premier coup de piiicln^ dans les cérémonies 
finiéraii'es (1). 

Lesfp,;;. IW, 31 et 32 donnent trois autres ascia (|ui ont été 
trouvées : la première h Cns ou flosa, prèsdr Munlauban, en 
18(i5 ; In (|r'ii\iènii' à MonlroiiKc, dé]tosée au musée de Saint- 

(I) M\riori;nris, -k ll-'-lk'ili'-m- ,.(,(, hsc/t, pii^;.! H8. H ; ji corluiricmcnt 
un liipiioi'l \isilil(ï ciilni l'idi-i' ili' Ifi iiiorlrl !"'f.frii/. iniiis (-f soriùl une 
cireur dis irinw i|iii' ii'l iii-liiiiin'iil, di' iin^tii.' i]iio !^i foriiiuli' i|u"il con- 

snciMit, iïil ('->S('tiliflli'j il |ijiiciiiii\ |Mii>i|iLoM i-n rclrinivci riiiiiprointc 

•Uu^ {,•< iiii>iiiiiiu'nl^ . liiv|ji'ii>. iiiii>i qui' 11' ili'iiiuiiliv la iilitnriic pivcé- 

•Ii'iili' ^.piMi-li-n^inl, ,■, II.- il i< l'Ié ilil, ^1 riioiio^-iMplii-' <-l!i.-lii-mR-. Nô;m- 

iiiuiii-, 1-ijii;iiie .li> y.'-'i; lui i^iii'iini'. l'.-l iiuiniU-l.il.Ii': iiuii* on lu 
IniTui. iu^iiiïiii'nuiirnit Mii' l<-- tiiiiil..Mii\ piiini- i-l le» l.iiriiiL-i(n\ chrû- 
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Germain; et la troisième dans le camp romain d'Altrier 
(Belgique) . 

H 7. L'ascia figurée sur les murs du cloître de Saint-Jean 
de Latran, à Rome, et dessinée par Albert Lenoir, avait une 
forme particulière dont la fig. D de la planche 8 donne un si- 
milaire. Celle qui a été relevée sur le tombeau de Gagnes, 
et que note M. Noyon dans sa Statistiijue du Var, ressemblait 
aux haches de la colonne Trajane. 

118. Il est à remarquer que la loi des Douze-Tables intordi- 





Fig.30. 



Fip.ai. 




Fin;. 32. 



sait remploi de l'ascia sur les tombeaux ; mais cette loi ne 
tarda pas à être violée. (Ovide, Fastes, liv. II.) Néanmoins, 
ce genre de dédicace ne se rencontre guère que sur les séi)ul- 
tures des personnages distingués. 

H9. Dans sa Roma subterranea, Aringhi donne uneinscrip- 
tion chrétienne datée de Tan 23, portant la formule qui 
accompagne ordinairement l'ascia. et qu'on ci'oyait être <*ssen- 
tiellement païenne. 

120. Lafig. 33 est la reproduction d'une esquisse provenant 
des Catacombes de Rome, représentant un personnage ([ui, 
d'une main, tient une règle ou mc^sure et (1(î l'autre un ciseau. 
En comparant l'image du premier de c(')^ instruments avec 
celles de la planche 8, on reconnaît (fue la mesure linéaire des 
constructeurs était établie sur un étalon uniforme. 
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121. Il n'est point prouve qu'à une certaine époque les chré- 
tiens aient renfermé leurs morts dans des sarcophages en fer, 
comme l'ont avancé quelques archéologues, 

122. Quelquefois on déposait le corps dans un cercueil 




Fi;^'. :yx 



pour l(î mettre sur le bûclier. La lig. 34 représente une ferrure 
de ces sortes do cercueils trouvés à Valeyre, près d'Orbe 
(Vaud). 

123. C(^ux dans lesquels on déposait les corps qu'on con- 
ficiit à la terre élaient ordinaircmenl consolidés aux angles 
par des é(|uerres. La fig. 35 donne une d(^ ces équerres. 
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Irouvéc à Saint-Acheul, près d'Amiens, qui n'étaient souvent 
que de simples plates-bandes coudées. 

124. Le cercueil rencontré à. Saint-Médard-des-Prés (1), 




non loin de Nantes, et remontant au quatrième siècle, était 
aussi fortifié aux angles par de larges cornières en fer, et en 




outre muni de poignées aussi en fer aux deux bouts afin d'en 
faciliter ie transport. 



(1) Cù cercueil avail contenu le corps d'un peintre. Dans rinlérieur, on 
a dccouverl un coffret en bois iivcc sa serrure, plus unu petite mallu en 
fer duits laquelle était une boite renrcrnianl des couleurs cl divers 
uste.isilcs. 
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125. Les vaisseaux romains (1) étaient assemblés avec des 
chevilles de fer, connue prcîscfue tous les ouvrages de cliarpente 
du temps; mais ces chevilles n'étaient point fixées à écrou, 

(1) Oii appelait navcs longx les vaisseaux de guerre, parce qu'ils étaient 
plus lon^s (jue les bâtiments de char|,'e iionuués naivs oncrariœ; ils 
avaient une tonne plus ronde et plus de profondeur (César, de Bell. 
GalL, IV, 20). 

On se s(îrvait surtout de rames pour l'aire marcher les vaisseaux de 
jiuerre, et de voiles jiour les > aisseaux de char^^e (Cksak, (fc BvlL GalL, 
IV, :2.'>. — (lniKRo.N, Fatn,y Ml, lir. plus pesants et qui a\ancaieiit avec 
pins de lenteur: ces derniers étaient (luolciuelois remoi'qués par des bâ- 
timents de ^'U erre (TiTK-LnF, XXXII, H'.). 

Les \ aisseaux de guerre riaient drsiunrs d'après le nombre de leurs 
ran;;s de rames : ceux qui in aient deux raii^s de rames se nonmiaieiit 
birèmes (C.iCKim.x, Att., V, 11; XVI, t}\ ceux qui en a\aient li'ois, trirè- 
mes; (|uatre, quadrirêmes; cinq, quinqnérèmes. 

Les vaisseaux destinés aux e\prdili«)ns (jui exif^eaient de la céférité 
(nans actunn'iv) avaient un seul ran»,^ de rames (TAcnt:, V. 23); deux 
au plus (CrsAH, 'h ih/l. (ialL. V, 1— Licai.n, III, l'ùW). 

On di^lin.nuait sni'IrMit les iiaviir^ ai^pelés/f^/r/'s //6///7/a' (HoRArE, £2)0(i., 
I, 1 !, soi'lt' (11* ^alèri' Icuéic adoptée par les Libiniiicns, peuple de la Dal- 
iii.ilie, aduinié à la piiMterie. Apre- la bataille d'Actium, cette l'ornie 
lui adoptée. 

("li-Mpie \ai--ean .i\.iil -on nom |)arli(uliei' iii-ciil on peint sur la 

pl-OUC \ llît.llj., /J//' /'/.. \ . 1 Hi . 

!.• - h.i\ il I' > (!•' « li'O j< .«\ .oi'iil iirdin.iii riix m iinr « m heille -^n^^peiidue 
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ainsi que les boulons usités de nos jours : on les perçai! 
d'un trou au bout opposé à leur tête pour recevoir une cla\ eth^ 
mobile. 

La planche 9 donne huit spécimens de vaisseaux, pris à di- 
verses sources. 

LÉGENDE DE LA PLANCHE \l 

A, navù onerariaj bâtimcut de charge, relevé d'un monument funéraire de 
Pompeia, 

15, navis actuaria, bâtiment découvert marchant avec dos avirons aussi bien 
qu'à voiles; pris dans le Virgile du Vatican; il représente le vaisseau transpor- 
tant Enée et ses compagnons. 

C, pris sur une médaille de Li^pidus. 

!>, propufjnaculum, bâtiment fortifié de tours (libumn); navire de guenv adopté 
dans h\ marine romaine après la bataille d'Actium; pris sur une médaille de 
Claude . 

E, tn'remù, trirème ou galère munie de trois rames; prise sur une ancienne fres- 
que i-eprésentant la fuite de Paris et d'Hélène, trouvée dans les jardins de Far- 
nèsc, à Rome. 

F, propugnaculum ou navis- /urnUif bâtiment fortifié de tours ; d'après un bas- 
relief en marbre de Montfaucou. 

G, relevé sui* une médaille. 

H, pris sur une gravure du Virgile du Vatican. 

120. Il on était de même des navires ^tiulois, du moins de 
ceux des Vénètes, qui habitaient le Nord-Ouest, c'est-à-dire la 
Bretagne (1). 

au bout du mal, coninie leur enseigne parliculière. Fkstis. — (^ir.ijuoN, 
Ad. XVI, (). — Plaltk, Pœn., lU, I, 4 et H). 

On plaçait aussi à la poupe et quelquefois à la proiio une sculpture en 
bois indiquant la queue d'un poisson. 

Les parties pi'indpales d'un navire étaient : la ([uille o\\ caiènc 'xni'iudy. 
la proue ou devant (prora); la poupe ou partie de denièie (/>?//>;>'>}; le 
corps ou la caisse du navire {alccns)\ la sentine ou j)lntùl la partie 
basse du navire isentùiiï}; les i-aines (/cm/) etle^^ou\ei*nail {(julwnmcidum). 

Quelques vaisseaux avaient deux j^^ouveruîuls. Les (ici'mains en possé- 
daient de cette espèce (Tacitk, Mor^ de GerinaniciiSi 4ij. Au milieu s'élan- 
çait le mat {matits)] enfin, les voiles (vvlfi). 

L'usage de la boussole était ignoré. La position des astres dirigeait 
la marche des navigateurs (IIoiiacf, (>/., II, t(î). 



(i) Naves totai factai ex robore, 
ad quamvis viiu et conlumeliam 
perferandam : transtra e\ pedali- 
businlatitudinem trabibus, conlixa 
clavis i'erreis digiti [>ollieis erassi- 



\\< étaient en entier di; chéiie, 
alin de résister à quelque secousse, 
à (juelque clioc que ce fût; et leurs 
banc-i, d'un pied de diumèlii», 
étaient .itli^cliés jim'c des eiievilles 
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liT. Dir..- lr< bàtimr*nt.s de grandeur exceptionnelle (1), on 
ly.pii:: !i o>'[a- d^t plaquera dfî fer, surtout au droit de la proue. 

128. Lr^ ancien.-- n'ont jamais essayé de construire des 
\aL*-':^.:i en ter. La grande extension donnée à Teraploi de ce 
TLf::a\ dâw.^ les constructions navales est un fait tout moderne. 

120. V:aU, le?? bâtiments de guerre avaient la proue ar- 
mée d'un éf/Ton (i) qui, à la fin de la République et sous les 
empereurs, était pres<|ue toujours en fer. 

130. Vépf'sou était souvent composé d'une tête d'animal 
ou d'un simple i>f*c, et quelc|uefois de lames aiguës et tran- 
chantes , ainsi que Tindique la fig. 36, laquelle représente 
cette dernière disposition empruntée aux Grecs (3) . 



tudine: anchoni;, pro funibus, 
ferreis catenlH revincUiî : pelles pro 
vdîs aluta:quo tenuitcr couÏMAiv, 
sive propter liiii înopîurri atquo 
cjus U8US inHcientiurn, sive eo 
quod est mugis verisiinile qtiod 
tuiitus teinpestates Oceaiii, taiitos- 
que inipetus \entonini sustiiieriac 
tailla uiiera naviurii regi velis non 
satis coiinnudc arbitrahaiitur. Ciiin 
his navil)us, nostra; dassi ejus- 
modi coiigressus eiat; ut uiia re- 
lerilatc et pulMi reinoriiiii piîrsiii- 
reiil; reli(|iuu ])n) loci natiira, pro 
vi tempestatuiii^ilUs esseiit aplioni 
et accominodatiura. Neque eiiiin 
iiostra3 l'ostro nocere poleraiit , 
taiita in bis erat firinitudo; iieqiic 
propter altitudinein, t'acile teluin 
adjiciebalur, et eadem causa mi- 
nus incommode scopulis contine- 
bantur. 

Cksau, dr Ik'U. Gall.y lil). Ill, :i. 



de ter grosses comme le pouce; 
leurs ancres avaient, au Ucude câ- 
bles, des chaînes de fer, et leurs 
voiles étaient de peau mince pas- 
sées en mégie, soit à défaut de lin, 
soit qu'ils en ignorassent Tusage; 
soit, ce qui est plus probable, qu'ils 
jugeassent que les voiles ordinaires 
ne pourraient faii'e aisément mou- 
voir des navires aussi pesants, ou 
soutenir les orages et les coups de 
\ent de l'Océan. Nos vaisseaux, dans 
un engagement, n'avaient quun 
avantage, l'action des armes et la 
légèreté; les leurs, dans tout le 
reste, étaient plus propres, mieux 
adaptés à la nature des lieux et à 
la grosse mer; car ils étaient si 
hauts de bords qu'on avait peine à 
y lancer un javelot, et si solides 
que Téin'ron des nôtres ne pouvait 
leui' nuiie : par la même raison, 
ils risquaient moins de s'engager 



dans les écueil*^. 

(I) Le vaisseau qui, sous IcMègne de Caligulîi, Ininsporta d'Kgyptc le 
grand obéUsque i>lacé au Valiian élail énorme. iPijm:, Uist. mit., XVI, 

:io, 7(i.) 

(•2) Ck>M\,dc BclL 6'a//.,lil). 111, \A. 

{'X] " Allaiil ensnileiilallicialidés) coiili'i- les anhvs a\ec la même im- 
pétuosité, il enlcNa le gouvernail i\ quelqut'>-uns vi loiil un rang de rames 
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131- Les ancres, qui n'eurent d'abord qu'un seul bras et 
qu'on avait formées de gros morceaux de bois creusés et 
remplis de plomb ou de pierres, furent fabriquées en fer et à 
deux branches d'égale longueur (I). 




Fig. 36. 

La fig. 37, tirée de l'arc d'Orange, et la figure précédente 
donnent des ancres dont les similaires se retrouvent, plus ou 



à d'autres. Enfin, donnant un coup ^1olent h celui de Périclès, il en fit 
sauter quelques ais; mais, comme la proue était affermie par de puis- 
santes barres de fer qui formaient une pointe, il ne put les ébranler, 
et Périclès lança de là une main de fer sur le vaisseau de Callicratidés 
qu'il accrocha au sien.» (Diodore de Sicile, liv. XIII, 2! 9.) 

(t) D'après Diodore de Sicile, t. V, p. 358, les premières ancres étaient 
des tubes en bois où l'on coulait du plomb, comme ceux que les Phéni- 
ciens vidèrent pour les remplir d'argent ii leur retour de Sicile. D'après 
Arrien, ce furent simplement de grosses pierres percées par le milieu et 
attachées au navire avec des câbles; et cet auteur dit avoir vu dans h* 
temple de la déesse du Thase, sur la rive du Pont-Euxin, des fragments 
de pierre ayant servi d'ancres aux époques reculées de la marine grec- 



T. II. 
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n.:.r-.^ înracf,.-, dans la vase des ports fréquentés dans 

13*. Lftî manœuvres h la cliôvre se faisaient au moyen de 
ràbi^* et df! puiilir^s garnis de fer. 

133. On pmpfijyait aussi la ri)uc {hjmpanwn) ferrée, mise 
en mouvi'moni par des hommes on des chevaux, pour 
enlever les ballots d'un iiavins à l'aidi' de poulies {Irochleœ), 
de cordes, de crocheta en fer ou d'une espèce de grue ( I ) . 




13i. Dans les balaillcs navales, avant d'engager l'action, 
on cli'vail îles tours [liinitir) sur le pont des vaisseaux, d'où 
ét'iieiit lancés, au nii)\ en de Mia<'!)iiies garnies en fer, des dards 
en inèiue inélal et de lourdi-s pierres. 

qiu'. l'ius hird, en iicl(i|ila Ii> sv-^lrmc .1,-- vvw^ en \cv. l'iuisiinins atlri- 
liiiii l'itiM'Mtioii .II- l'aiicrr i\ <li-ii\ hr.i-^ ù Mi.la^. roi il<' I'hi'v):ic; Pline, à 
KiipdliiiiJ.is lie Sii'Miiu'; Sli'iilxiii. an |i1ilIi>S(i|>Iu^ si-tlhe Aiiiidiarsis. 

I.';iiii-M' l'iait ;:r'ti<''ral«'iiii'iil !i|)i»'iitli]<' ;i l'avinil uu sur le Ikitir du Mli- 
iiieiil \.\m.t\.v.,FMH'h\ III. .'77; VI, imj-, n,ii,ii.i> mi li's M,i1 sur la oo- 
linini-Tr.iiiuii' ,l!arliili, fuh.nxr TniJ'i^o . |.l. l-, XV ; rn:iis les liiis-i-elicrs 
[lu tiiii-r-,> ilit CmimIi.Ii' cl .iiiulivs nii>iiii>ii<'nK pi'i.incnl i|ii.' l'on allii- 
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135. L'abordage se faisait à l'aide de certains engins nom- 
més corvi, espèce de mains de fer (I), et de harpons ou grap- 
pins (2), fig. 38 et 39. 

126. L'emploi du fer paraît encore avoir été plus géni5ral 
daniS la marine gauloise (jue dans celle des Romains. César 
{(le Bello GalLy lib. II!) rapporte (|ue les deux cents vais- 
seaux des Vénètes (Bretons) étaient pourvus de chaînes, au lieu 
de câbles. Le même auteur ajoute ({ue dans ces combats les 





Fig. 38. 



Fig. 31). 



Romains furent amenés à se servir de faux tranchantes en fer, 
emmanchées et lixées à de longues perches. 

137. Il est certain que la labrication d(»s clKiîn(\^ en fer 
était, chez les Gaulois et les Bret(nis, l'objet d'uniî industrie 
importante. 

138. Strabon rapporte (ju'nne taxe avait été imposée par Au- 
guste sur Ips objets achetés ou vendus par les Bretons, et il 
cite notamment les chaînes en f(M*. 

139. Les arsenaux étaiiuit fermés au mo\en de chaînes. 
A Fréjuset dans les ruines des anci(îns ports, on trouve sou- 
vent des anneaux ayant servi à attacher les navires. 



(!) LiT.AiN, 111, (>3;j. 

(•>) FLours, II, -i. — TiTK-LiYi:, XXVI, 30; XXX, 10. — {\i: 
Gall.j ï, .'J2. — QuïNTK-CIuRCK, IV, î». — Llcain, XI, 71*J. — 
Sicile, XXXIX, W; XLIX, 130. 



:^.\R, dr Bell. 

l)loi;OIŒ DE 



CHAPITRE VII 



rif^nnnf f if 1 l - -». 3!^ ti>>s-impartanle. 




Ii<';<iii I I liions romaines, 

iml-'l"'"' I I f Mil I s les arsenaux. 
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Cette organisation est attestée par la fig. 40, puisée dans 
Smitli (1), repn'sintaiit un armurier, et portant l'inscription : 

UEUOR BELUCO DBLLATOR. 




141. Le muséti de Sens possède un autre cippe, fig. 41, 
dont la ressemblance avec celui qui précède est telle, qu'on 

(1) Colkctanea aiilûiua. 
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peut siippospr que Smilh a voulu repmduirp cet original, et 
que la différence qui existe entre ces deux spécimens ne vient 
que d'une inexactitude du dessin. 

i 42. Les fabricensis, et notamment ceux des arsenaux, rcce- 




f'it'. 42. Fig. 43. 

vaienl un salaire d'après un taril'de l'autoriti;, et se trouvaient 
liés hérédilairement à leur fonction ou corporation. Ou les 
marquait même d'une sorle de sligmate au bras afin de pré- 
venir leur fuite (1). 

\ 43. Même avant la conquête, les Gaulois avaient aussi des 




fabriques d'armes importantes : les fouilles du moni Beiivron 
rontaltesh''(2);desnteticrsétaicntélablisdanschaquecité(3). 

(I) ni'moslhi'iK.' ii'aviiil piis iiuiins do n'ciilc-triiis cscl.'tios iirmuriers. 
(Siiii.iii, JJKf. lU'S (tiili'i. i/rcopii'i! il romniiit}», i- Apophoiti.) 

(2i Voir liniic I". ii"* lilHOcl siii*. 

Cl; 0";i "l>l:tlii poli'sliile, cmnii- Ki-m'Iu iIo. ce piiumir, il evige 

lui- ii lUihililiii- .ilii-iilc's iinpcnil. iVcmiifji'liU'iOili'r'oliiHei'di! loiitws 
('l't'liiniiimiii'nini inililiuii ci-li'i'ilcr lt'~ cili's, ilniiin- ui'iliv qu'on lui 

lidii ,\<\:<->\}\r .■i\il,L- iliniii. i|iMul- ii..niliiv il.' -nl.l^il-, cl irfiJ.' n- «jne 
<|\ii' ^iiit.' Inii|>ii> r(\W\:i\. (uiisiL- rlM<|ii<' l'ili' iliiil f\ilii'i<|>i<'i' d'.'Li'jno» 
liiil : iti |>iiiiii>i i'.iiiit.Lliii -liidi'l. i>l ri'|iiK|ii,' <,u •■]],■ li- Ijmi'Im; sur- 
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14i. Parmi Ips débris de cimrs découverts à Tiéfenau et 
mentionnés par M. Boiistetten, on remarque des armes en fer 
dont on ne |)eut préciser l'Age, mais qui doivent être contem- 
poraines de l'époque gallo-romaine. 

Les fig 42 et 43 donnent deux «spécimens de ces objets : 
l'un est une épce plojeeen fer, I autie une espèce de couteau- 




hallebarde qu'on a supposé être le fameux guesum des Gaulois, 
et dont les fouilles de Chaniay, appartenant à l'époque méro- 
vingienne, ont mis au jour un similaire. 

Les tourbières du Danemark ont également fourni un assez 
grand nombre d'épécs tordues; quelques-unes portaient des 
entailles profondes. 
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Il est g^néraieineitt admis que l'épép d'un combattant était 
tordue et mise liors de service après sa mort; mais le fait 
n'est pas suffisamment établi. 

i 45. Au nombre des objets d'uiie dale douteuse, et qui peu- 
vent avoir prc'cédé le premier siècle de l'ère chrétienne, nous 
devons mentionner deux hacbesde guerre relevées au musée de 
Saint-Germain, fig. 44 et 43. 

146. L'épée courte dont faisaient usage les Celtibériens, et 
qui fut adoptée par les Romains, était d'origine orientale; 
on t'appelait acinaces. Distinct de l'épée ou sabre qui se portait 
à gauche, Vacinaces était suspendu sur la cuisse droite par un 




Fig. 4f . 

ceinturon de cuir. On a trouvé à Nicupol, prês de l'embou- 
chure du Dnieper, dans un tombe;ni, un aciwices dont la lame 
est en fer. La poignée et h fourreau de celle arme (fif;;. 46 et 
47) sont d'un travail exquis (1). On y voil {fig. 48}refDgiod'un 
Scythe dont le costume a une grande analogie avec celui des 
Germains sculpté surlescolonnesTrajanri't Antonine. On peut, 
ajuste titre, tire surpris de rencontrer un ouvrage si parfait 
chez un pi'u])lc (jue li.'.s Romains (]ualiliaient de barhare, le 

1 1 1 l'oinplv r'ji'lii 'h- la cummmioii imi)ù-hik arvliiulo'jl-ine du Saint-Pé- 
tirstoucy, aiiiitc f8U3. 
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même qui, sous la conduite d'Attila, dévasta et pilla rOccidcnt. 
Ce chef-d'œuvre remonte-t-il à la domination grecque, ou 
appartient-il aux premiers siècles de l'ère chrétienne? c'est ce 
qu'il est difficile de déterminer (1). 

147. La forme et la dimension des épées romaines étaient 
très-variées. La planche 1 0, presque entièrement composée de 
spécimens conservés dans les musées, est un élément d'étude 
de ces armes (2). 

LÉQENDB DE LA PLANCHE 10. 

A, épée dont la lame est en fer et la poignée en bronze. (Musée de Nantes.) 

B, épée en fer. (Musée du Mans.) 

C, épée en fer et poignée en bronze trouvées à Sesto-Calende. (Italie.) 

D, masse d'armes en fer. (Pestum.) 

E, épée en fer appelée parazonium, avec la poignée en ivoire et le fourreau en 
fer. (Pompeia.) 

F, parazonium en fer avec son fourreau, et dont la poignée est formée d*uue 
tôte d'aigle. (Pompeia.) 

G, parazonium en bronze. (Pompeia.) 

H, I, parazonium en bronze de la forme d*un sabre ou d'un cimeterre. 
(Pompeia.) 
J, parazonium en fer; sa poignée est en ivoire. (Pompeia.) 
K, L, poignards. (Colonne Trajane.) 
M, sabre. (Colonne Trajane.) 

148. Les fers de knces étaient aussi de formes diverses. La 
planche 1 i donne les images d'un certain nombre de ces objets 
pris dans différents musées (3) . 

LÉGENDE DE LA PLAltCHE 11. 

A et I, lance en fer. (Pompeia.) 

B, lance eu fer. (Pestum.) 

C, E, G. différentes formes de lances grecques en bronze. (Pestum.) 

D, lance en fer. (Pestum.) 

F, F, lance en bronze. (Pompeia.) 
J, fer de lance. (Musée d'Amiens.) 

K, L, M, fers de lances trouvés dans le Warwickshire et données par Smith 
{Collectan'a antiqua, 1. 1«^ ))1. xix). 

(!) Quand Alexandre fit ouvrir le tombeau de C\rus, il y trouva un 
acinaces. Un autre aciîiaces était conservé dans le trésor de l'Acropole 
d'Athènes. 

(2) Voir notre tome H, planche 2. 

(3) Voir tome I", planches 2 et 3. 
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149. Relevée sur un bas-relief du musée du Lou\Te, la 
fig. 49 montre un soldat romain avec ses aniies. Les fouilles 
de Pompeia ont révélé une empreinte similaire. 




Fie ■»'>■ 

150. Dans les légions romaines, on se servail de la hache 
en fer, qui était utilisée pour les fortifications des camps : la 
colonne Trajane en fournit des modèles. 

Lesfig. 50, .'il et 53. ])rises dans les fouilles de Pompeia, 
représentent divers spi''ciinensdemcme nature. 

Il existait d'autres haches qu'on lançait dans les eonibats et 
qu'on ramenait an moyen de cordes. La fip. 52 donne les 
images de deux de ces sortes de Iiaehes, trouvées à Pompeia, 
et {|ui, au dire dv Tacite, étaient aussi employées par les Ger- 
mains. 

Ilsprail inléressani de s;i\oir si les Gi>rmains empruntèrent 
cette manière <le romhattre anv RoiiKiins. ou si ce furent ces 
<leniiers (|ui, en cchi, imitèrent iesGei'inains? 

I5i. On il déjii vn qne Tacite, (|ui écrivait à la fin du pre- 
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mier siècle, rapporte qu'à cette époque les Germains se ser- 
vaient peu de fer, si ce n'est pour X^framée (1). 

Il est certain, toutefois, que, peu de temps après, au moment 
de la guerre contre les Daces, l'usage des armes de fer s*intro- 
duisit promptement dans les hordes des barbares. 






A 

Fig. 50. 



Fig. 61. 



D 
Fig. r>2. 




E 
Fig. 53. 



152. Les casques étaient quelquefois en fer battu et cise- 
lés. Des débris de ces annes défensives ont été trouvés sur les 



(I) Ne fcrrum quidem supcrcst, 
sicul ex génère telorurn colligitur. 
Rari gladiis aut majonhu's lanceis 
utuntur. Hastas, vel ipsoruin voca- 
bulo frameas gerunt, aiigusto et 
brevi fcrro, sed ita acri et ad usiim 
habili, ut, eodeni telo, prout ratio 
poscit, vel coniinus vel eniinus 
pugueiit. Et eques quidcni scuto 



Le fer m<>me n'abonde pas chez 
eux, à en juger par leurs armes : 
peu s(» servent de glaives ou de 
grandes piques; ils portent des 
lances ou fntnws, suivant leur ex- 
pression, terminées pur un fer 
étroit, court, mais jicéré. Klles sont 
d'un usage si facile, (ju'avec la 
même arme , ils combaUent de 

fircs ou de loin, selon l'occasion, 
.e cavalier n'a (lu'un bouclier et 
uneframée; les lantassins laiu*ent 
aussi des javelots, et chacun d'eux 
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bords (lu Rliiii, dans la vase du Var et au golfe de la Napoule. 

Les uns accusaient la forme que donnent les fig. 50 et 51, 
prises sur le tombeau de Scaurus. 

Les autres paraissent, au contraire, sn rapprocher de celle 
qui est reproduite par la fig. 56, relevée sur les pierres du mu- 
sôe doNantes. 




J^ 


1 


lil^a 


1 


W 


^ 



Fig. fil. 






Certains fragments, découverts en Suisse, paraissent avoir 
appartenu ft des casques ;i grandes cornes (fig. 57), sembla- 
bles à ceux qu'on li'ouve &\i Bi'itmh ««mcw/h de Londres et 
au musée de Naples. 

Mais les casipies ordiiiaii'es portes par les soldats romains, 
sur les arcs de tiiomplio et sur les colonnes, pont d'un carac- 
ti;rc plus simple : ils sont petits, sans visières, mais avec 
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lllOlLlllS csl 


ulqiu! in iiiiii 
iitil ïai^tilo 11' 


iTisiini Vihr 


liitio : srul.i 1 


IlltUlll It'lti.-. 


lui-ilnis (li>1iii 


^■iiiiiit: p;iiic 


iK mii;ilU;n 


!• i;LS>i> illll 



iHi'Liis, qu'ils jfîttcnl à 
t; [iriKiipciisi', Ils sont 
L >iinijloiiii',iit couverts 
(■i;vn.'-. nulle rorherche 
|i.iniivs; ils peignent 
l'uis liiiiuliiTS avec les 
^ |.lii^ lii'jllaiilcs et en 
■ni-: l]i->-|ieii sont iir- 
iiii—e-; ; a peine s'en 
CM i>iL ileuv piirlaiit des 
ler ou Uo cuivi-c. 
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des montoimiéres, et, au lieu d'une aigrette, ils ont un nœud 
ou un anneau au sommet, comme on le voit sur la colonne Tra- 
jane. La plupart étaient enfer {]). 

i o3. Les boucliers (2) étaient ou ronds, ou ovales, ou mêm^ 




F;g. fic. 



FiK. 67. 



hexagones, comme l'indiquent les monuments du temps et les 
fig. 58, 59 et CO, dessinées sur le tombeau de Scaums. 

Les plus usilés dans l'infanterie, sous l'Kmpire, étaient 
ceux dont on voit l'imago aux pieds du soldat de la fig. 58. La 
colonne Trajane en fournit de nombreux exemples. 

Les boucliers étaient ou en bois recouvert de cuir, ou en 
bronze, ou en fer. 



(t) Les citsqncs des officiers supérieurs ressemblaient aii\ casques grecs 
qui l'iaienl surniotilcs d'un cimier auquel lui^reltc. clait fixée. L'aigrelte 
consistoil eu une crinière de cticviil. Les uicnloiinîi'i'es élaieul iitliichées 
de chaque cîiH- du cnsquepardcHcharnièi'cs.el fixées sous le niculon par 
un bouton ou fermoir, L'aiRrclleéliiit quelquefois supportée pur une lih'uro, 
ainsi que le décril Ilomèrc(fîi(i(Jc, Mil, (il l), juste au-dessus du panache. 
Le casque était appelé gith-ti. 

(3j Lcl)0uclicr rond, cUprus ou e/ijimm, fut adopté chez les Romains par 
les soldjils tirés de la première classe du lempsdeSeriius(DioM)'li.iLn:.\BN., 
IV, (6). Il était creux à riutéricur, iivee une ciiroiiférfuceiisseï vustc piiur 
descendre du cou au uioUel, l,o liouclier dcuii-cUindriquc, xaitiitn , 
qu'adopta l'infunterie romaine, alllilell^i^on l'",20 de loii^ siu' O^.Sll de 
Urge. 
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Los sculptures dos pierres du inuscii do Nantes, qui appar- 
lienncut (ividemmciit à l'époqup pal lo- romaine et qui ne doivent 
pas être postérieurc-sau troisième sii-clc, minilrcnt des boucliers 
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d'une esivre purlicnliori.', allrilmw; à rarnicinL'nl des Ama- 
ziJiirs, l'I doiil li':^ ^hnilairi's w se reucdrili-enl ([ni; dans les 
nionniiierils j^rers. Les li^^ (H n Cyl rc[in)(liiiseiil l'iuiagi; de 
ci's snilplims. 
Le bas-iviiel' de Naiile.- it ccl;! dr piuliriilier (|ii'il accuse, 



sur le sol gaulois, des traditions essentiellemont grecques. Cv. 
qui lui donne une impoilancc réelle pour l'Iiistoirc du fer, c'est 
qu'à, cette époquo les armes élaieut fabriquées avec ce 
métal. 

lo4. Les boucliers gaulois et germains étaient aussi ronds, 
ovales ou hexagones, mais rarement denii-cylindriques. On 
est autorisé à croire qu'avant la conquête ils n'étaient pas en 
métal, mais en bois et on osier, ainsi que semble l'attester 
la planche 12, représentant des fragments du monument dos 




Kig, 62. 



Nantes trouvé sous l'autel de la cathédrale de Paris, à la fin 
du siècle dernier. 

Aux deuxième et troisionie siècles, les boucliers germains 
étaient à peu près semblables à. ceux des Romains, ainsi 
que le prouve la planche 13, tirée de la colonne Antonine et 
représentant un trophée di's victoires remportées sur les 
Sarmates. 

155. Le bouclier votif do Tliéodose le Grand (fig.8) montre 
des boucliei-s du Bas-Empire dont la forme ovale est similaire 
à celle des temps précédents, mais dont l'ornementation s'est 
singulièrement modifiée. 

136. Indépendamment des ceinturons, les Romains por- 
taient des baudriers dont les agrafes élaiont en mêlai et quil- 
quefois richement ornées. 

La fig, G3, provenant des antiquités d'Alaise et empruntée 
aux Mémoires de la Société <rémulation du Doiibs, planche I , 
page 500, donne un modèle dos plus simples do tes objets, 
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qu'on appelait fibules {fibulœ) (1 ) , et qui étaient tantôt en fer, 
tantôt en l)ronze et même en argcnl. 

Les fig. 6i et 65, prises sur des modèles de Pompeia et de 




Cosa, représentent deux autres ppécimens analogues qui étaient 
employés pour les ceinturons et les harnais. 

La fig. 06, proveiianl de Pestum , montre un ceinturon 
complet avec des agrafes d'un genre diiTérent. 




'iff. ei. 



157. La fig. 67 donne une agrafe richement ornée, pro- 
venant aussi de Pestum; elle s'appliquait sur le ceinturon ou 
baudrier, auquel elle était atlacliée par des clous rivés; Pau- 




Ire parlio, dont rextiémîté est brisée, formait la boucle avec 
un ardillon mouvant au moyen d'une broclic qui se repliait 

sur l'ornement. 



i l.cs libii 



■: flhiihi; 



liniirlc-i pniir ;ill;ifhcr iino coiiïliire à 

. rl.iii'iil ^iii-!.i ilf- ivroiripcnscs niili- 
'•■tii-llj-, li's liin]ii(;s l'I les phalères. 
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Les Romains combattent couverts de casques et d'armu- 
res, tandis que les Germains ne portent qu'un large vêtement, 
agrafé sur le devant, appelé saie, et une espiïce de pantalon 
nommé èraie. C'est bien ce qu'indique Tacite dans sa Ger- 
mania (I). 




1 60. La fifî. 70, relevée sur l'arc de St'ptime-Sévci-c, repré- 
k'nte l'attaque d'une citadelle (castrum) par des Romains. 



(Ij Ti'j-'mnPii omnilii 
fibuUi. nul, ^'i ÛL-r-H, s]ii 
lum : cetcr^L iiili'tîi, Uihi 



oiils de lous cospeu- 
(' >-mi: IKée pur une 
sil> ri'oiil poini d';i- 
iv. l'iiiuo ; cnlièremciil 
■, ils pa^snit tout le 
lour fouT. 



Ces images témoignent (|ue les moyens d'attaque et de dé- 
fense employés cliez cetix-ci et les Germains ne différaient 
guère, après le deuxième siècle. 

Comme point de comparaison, nous croyons devoir repro- 




duire ici une gravure (fig. 71) relevée sur les sculptures des 
monuments assyriens, et qui rappelle une attaque semblable 
se rapportant à une civilisation bien antérieure. 




Ainsi l'on peut se convaincre {in't\ dos époques fort éloignées 
les unes des autres et chez des peuples de mœurs différentes, 
on retrouve des usages sinon absolument identiques, du moins 
à peu près semblables. 
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161. On est frappé de la similitude des armes des Ro- 
mains et des Germains aux deuxième et troisième siècles; 
elle apparaît surtout en compilant \i planche 14 tirée d un 
monument de SiHif c«sentiellemtnt ronum i la planche 15 
prise sur la colonne Trijane qui reproduit tout 1 équipement 




militaire des peuples habitant les territoires situés sur les rives 
du Danube ( I ) . 

Nous dînons cette dernière planche à M. Froehiicr, qui nous 
a permis du la prendre dans son ou\raf;c sur la colonne Trajane. 

Il est vrai qu'un certain nunibro d'armes de ces différents 
peuples se fabriquaient encore en bronze, mais le for y était 
généraloinent cmj)[oyé. 

H\±. Les monuments niuiili'i.'nl k's suidais vêtus de tuniques, 



>') V;ji 
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lesquelles semblent le plus souvent formées de lames de métal 
disposées en manière d'écaillés. 

Aux deuxième et troisième siècles, il y avait des corps de 





cavalene étrangère faisant partie des armées romaines. Ces 
soldats aiixilmire*! étaient, ainsi que leurs chevaux, eiitiè- 



Fig. 75. 

rement recouverts de lames de métal. La colonne Trajane nous 
en fournit un exemple (fig. 72). 




Fig. -6. 

163. Les jambières en fer ou en bronze étaient en usage sous 
l'Empire, comme le démontrent plusieurs monuments du temps, 
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nolammentiessculpturesdumausoU''ed«Scaurus(fig.73et74). 
164. Les vestiges de carquois en fer sont très-rares; cepen- 




dant les fouilles de Pestum en ont produit un qui est repré- 
senté par la fig. 75. 

Un cippe funéraire du Puy (fig. 76) nous montre un autre 




carquois et un nvc ?l rai huit lYunc formn assez particulière, 
apjiartnnnnl au qiiatni'mc sii'i'li'. 
L'appareil qui servait S haridi'r Tare o^\ indiqm'- par la fig. 77*. 
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163. La fig. 78, prise sur une pierre funéraire du musée de 
Bonn (Allemagne), trouvée à Xanten en 1630, montre un 
guerriiT vôtu d'une cuirasse en métal. 

Ce monument est intéressant à plusieurs points de vue et nous 
offre des renseignements précis sur l'ajustement des phalères 
ou décorations romaines. Il représente M. Cœlius, un légat de 
la dix-huitième légion. 

166. Dans les combats du Cirque, on se servait de certaines 
armes en fer dont nous donnons deux spécimens à la fig. 79, 





Fig. 70. 

puisée dans the Journal archeological i\c 1868, planche 19, et 
dessinée dans la collection Bailly, esquire. 




Fig. 80. 



167. Le bras d'une statue d'IIerculanum représentant une 
garniture en fer appelée cestc est reproduit par la fig. 80. 



CHAPITRE VIII 



FERS DE CHARS ET DE HARNACHEMENTS 



168. Ainsi que les peuples asiatiques et les barbares conquis 
ou non conquis, les Romains faisaient usage de véhicules de 
toutes sortes, dans lesquels le fer était l'objet d'une large appli- 
cation. 

Les planches 16 et 17 donnent des spécimens des chare les 
plus usités du premier au quatrième siècle (1). 

(\) Les chars romains dcstiiu'îs à l'apncullure étaient la traha (CoLr- 
iiELLE, n,2, 4, et ViRiîiLE, Géfj^f'(ji(jucSy \j 1(>4, parlent de la trnha comme 
traîneau destiné à battre le blé. Le traîneau est encore en usa|;^e chez 
les Hussesj; — la plaustnim ou n-ha (Vihmlk, Géonjiques, IIÏ, î»30; 
à deux ou quatre roues, fi»;. A H (1, planche U»; — la .sctVpt*« (Var- 
RHN, L. L., IV, 3i, garnie de joncs ou d'osier, ii«r. D, même planche; — le 
sarnicum (Cickko.n, Fi'Ofj. in Phon apud QitintiLy VIII, 3, !21), fij;. E; — 
la peton Hum (AuLiMiKLLi:, XV, M). — lloii.vr.K, Sat. i,(i, lOt), dont lïco- 
nograjibie n'a point laissé d'indication; — le clabidaro, dont on se ser- 
vait sous l'Kmpire, surtout pour le transport des soldats'. Ammien-Mar- 
CKLLiN, XX, :;, 11. — Co(h' Thcoflosp, «;, -ii»., ii^^ F; —Vrpirhvditm, fijr. G. 

Les chars destinés au transpoi't des peisonnes et des marchandises 
étaient la carpentrum (PnorKRCE, IV, 8, '23. — Ai'Lliie, VAiœ d\n\ X, 22. — 
Lami'Ride, 4), fij,'. U, planche Hî; — le rirclum ou citiiim, fig. A, planche 
17; — Varceniy \\\;. B, même iluiclie; — le pftorritniny qui servait ù 
deux fins. 

Les chars de cérémonie daiiMil : la flnn^d iSn-ToNi:, .Vt/Ttf, 30}, destinée 
à transporter les statues des dieux; — la iurrum ((Jiimillik.n, 1, î). — 
(liCKim.N, Milnn., 10., hii. (1, ]»lan('liL' 17; —la iluda iSiktonki, li^'. H, 
même planche, d'après Sclia-llVr et'tiinzrol ; — 1»' i lilr ut k m, ' ([ui servait 
à transporteries dame> aux jeux du tiiitju*', lit^. V. planche 17. 
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109. Les chars de courses (fig. 81 et 82), qui ji'avaient que 
deux roue^iuel que fût le nombre des chevaux qu'on y attelait, 
étaient appelés curri. — Bïga était le char à deux chevaux ; 
Iriga, le cliaràtroischevaux ; quadriga, le char àquatre chevaux. 

170. Le char triomphal, fig. II, planche 17, prenait le nom 
de curris triomphalk. 

171. Il y avait deux autres sortes do chars, le covinm 




et Vessedum, qui étaient destinés à ta guerre et paraissent 
avoir appartenu plus particulièrement aux Bretons et aux 
Gaulois. Cependant Vessedum fut employé par les Romains 
pour les combats de gladiateurs (1). 

172. Les peuples de la haute antiquité combattaient sur dos 
chars armés de faux tranchantes (2). Cette pratique parait 
n'avoir jamais été adoptée par les Romains qui, suivant les 
idées de Marias, réduisirent le nombre des chars destinés aux 
transports de l'armée, afin de prévenir les retards de marche 



(1) C(cÉEiON, frtm.,VII, 6. — Si:ÉTo\K, Cam-jul., ^o. 

(2) n Milis, (II! plus, il (nnrius) fil cotiKlriiire ileu\ ceiils clmrîols iinm-s 
de faux traiichanles, Iréa-capublos du porlcc par \nnv seul uspoct la loc- 
reurduns une armée eniieiiiiu. — A i<llé des deux chevuuv (pii tiniieiit 
le chur, chacun des deux tiiiiuiis portait une lame de lu 1oii(;ucur de 
3 pulmes { environ 0'°82} de lonj:, dont ta poitile se piéseiiliiit au vbu^i! 
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••-. kr> oncombromont?. flV.^t pourquoi Marius prescrivît aux 
T'.irl?it.s de porter leurs vivres et leurs objets d'équipement au 
t>out d»- fourches en fer (I). 

17;{. Au dire de César, les Bietons (Anglais) se ser\'aîent 
«'rralement de chars dans les combats, mais il nMndique pas 
si ces chars étaient, comme ceux de Tantiquité, armés de 
faux (2). 

174. Toutefois, César borne sa constatation aux chars de 
guerre des Bretons; et, partout ailleurs, il ne parle des chars 



dft* oiiiiemis. A l'essieu des roues, il y en avait deux autres, aussi tran- 
rhante» que les premières, et à leurs extrémités étaient encore attachées 
des faux. *> 

DioiiORE DK Sicile, liv. XVII, 530. — Qiinte-Ccrce, 
lirriturr sainte, Histoire des Pharaons. 

(\) FKSTrs. ~ Frontix, IV, 17. — Plutarole, in Marium. — Horace, 
ÉpfMi,, f, 10, 24. — Cir.ÉRoN, Att,, XVI, 2. — Plaute, Conw., acte ii, 
sr/'ne 8. 



(i) fienus hoc est ex essodis pu- 
pnîf* : primo per omncs partes pe- 
requituiit et tela ronjiriunt atqne 
ipso terrore equorum, oi strepitu 
rotarum ordines plrrumquo per- 
turbant et, quuin se iiittM" oquitum 
turinas iiisinuavore, o\ ossodis de- 
siliuiit et pcdihiispra'Iiantur. Anri- 
^iv. intérim pauluin a pra-lio o\co- 
dunl atcpie ita se rollorant, ut, si 
illi a rnultltudinc hosliuin prcman- 
hir, expeditum ad suos rcropluin 
liaheant. lia mohilitatcrn oquituni, 
stîibiliiatiîin pcditnin in pra'liis 
pra'stant : ac taiituin nsn quoti- 
(liano (»l oxercitatiinu» efflciunt, ut 
in (b'.clivi ac pra'cipiti locoincitatns 
('(pios sustliHirc cl brovi nioderari 
ac ib'ctcrc et jxm* Iimuoiumu pcrcur- 
rcrc et in jn^o insislcic et inde se 
in cni'i'ns citis>inic i"cci])ei'e con- 
^iic\eiint. 

(:i;< \n,^/*^/W/. (;.///., lil). IV, 
cap. VI. 



Voici comme ils combattent sur 
CCS chariots : d'abord ils voltigent 
do tous côtés eu lançant des traits ; 
la peur des chevaux et le bruit des 
roues suffisent, d'ordinaire, pour 
jeter le trouble dans les rangs en- 
nemis. Quand ils se sont fait jour 
dans un escadron, ils sautent de 
leur char et combattent à pied. 
Alors le conducteur s'écarte un 
piîu de la mOlée et se place de ma- 
nière que son maître ait sa retraite 
preste si rcnnemi, trop nombreux, 
le seire de trop près. Ainsi, dans 
l'action, ils réunissent la vitesse de 
la ciivalerie et la consistance de 
rinfanterie, et par une pratique et 
un exercice journaliers, ils par- 
vicMment à être maîtres de leurs 
chevaux poussés à toute bride, à 
h»s ainMei' sur une pente rapide, à 
tourner court, à voltij^er sur le 
timon, à se tenir debout sur le joug, 
à -^e i'(\ieter de là dans le char avec 
la dernière agilité. 
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gaulois que comme étant des forteresses roulantes où les com- 
battants plaçaient leurs femmes, leurs enfants, leurs objets 
précieux, et avec lesquelles ils formaient, en les liant ensemble, 
des remparts autour de leur camp. C'était dans ces chars qu'ils 
se retranchaient pour la lutte suprême en lançant des traits sur 
l'ennemi à travers les roues (1). 

Cet usage particulier des chars chez les barbares est con- 
firmé par Végèce, liv. III, et Schœffer, de lie véhicula. 

Cependant, P, Mêla et Jornandès, dans leurs récits des 
guerres des barbares aux premiers siècles de Père chrétienne, 
parlent do chars armés de faux (2) . 

L'absence sur les monuments de toute indication de chars 
armés de faux, la réserve de César, le silence de Tacite (3) et 
de Végèce avaient fait supposer que les assertions de P. Mêla 
et de Jornandès pouvaient bien être gratuites. 

175. Mais des découvertes relativement récentes seraient 
de nature à rétablir et à confirmer les textes de ces derniers 
auteurs, à moins qu'elles ne révèlent des faits antérieurs à 
l'ère chrétienne ; dans ce cas, elles n'en auraient pas moins 
un grand intérêt, puisqu'elles attesteraient l'usage des chars 
armés de faux en Occident . 



(I) Ad multam noclom etiam ad 
impedimenta pugnatum est , prop- 
terea quod pro vallo carros objece- 
rant, et e loco superiore in noslros 
venicntes tela conjiciebant, et non- 
nulli inter carros rotasque mata- 
ras ac tragulas subjiciehant nos- 
trosque vulnerabant. 

César, de Bell, GalL, lib. 1, cap. vi. 



On se battit encore fort avant 
dans la nuit, autour des bagages, 
parce que les barbares, s'étant fait 
un retranchement de leurs cha- 
riots, lanciiiont par-dessus leurs 
traits sur les assaillants avec avan- 
tage. Ils en blessèrent aussi plu- 
sieurs avec leurs longues piques et 
des hallebardes qu'ils glissaient 
entre les chariots et les roues. 

(2) P. Mel.\, Covinos falcati axihus, — Jorn.\m>ks, Curribus fakatis quos 
essedas vocnni. 

Jornand(>s, qui était le secrétaire d'un roi goth en Italie, \ivait au 
sixième siècle. — Pomponius Mêla vivait sous Claude. 

(3) Tacite parle, il est vrai, de certaines nations bretonnes se servant 
de chars de guerre toujours conduits par la personne la plus distinguée, 
sous les ordres de laquelle combattaient ceux qui la suivaient; mais il 
n*est pas quesUon de faux. 
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Ces d(?couverto.s, faites en 1849, à Ti<»fenau, près de Berne, 
en Suisse, et publiées par M. Bonsletten ( 1 ) , consistaient notam- 
ment en crocs, ou espèces de faux pointues et tranchantes ea 
fer, ayant de 0'"50 à 0"80 de longueur (fig. 83). 






Fi<r. 83. 

Dans ces fouilles les accessoires de chars étaient en très- 
grand nombre : il y cmî avait, dit l'explorateur, pour remplir 
plusieurs tombereaux. Les fig. 8i, 85, 86, 87 et 88 donnent 
quel({ues-uiis de ces accessoires conservés précieusement au 
musée de Schaveriu (2). 

Les débris do Tiéfenau précisent l'usage d'objets analo- 
gues déjà trouvés dans le tumulus d'Aiiet (3), et qui jusqu'alors 
étaient restés inex[)li([ués. 



(Il nn.NsTKTTKN, .Vo/<V' sur loi iirims t't ckariots de Tléfnuui^ 1852. 
V) La fii:. Si- rcpiv^enlo rcxtiviuitô (1*1111 timcni, i^l la fig. 87 donne 
l'iiiia'it! (l"im conlc (W inoNcii; les lii;. 8«) et SS iiuli(]ucnt des iii'inalures. 
On n'a jm jii^(iii"ici l'xjiliiiin'i- la tli'sliiialiuii de rohjcl indiqué par la 

il.-. 8:;. 

.:{i Nulici^ MU* l('s lonilx'lK's d'Anel parle inônie aiiteiu'. 
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Parmi ces restes précieux pour l'histoire, se trouvaient des 
épées en fera deux tranchants de O^Ti de longueur (1), une 
hache, des bridons, et d'autres objets de harnachement égale- 
ment en fer. 

Ces vestiges sont-ils antérieurs à l'ère chrétienne? Ont-ils 
appartenu aux indigènes ou aux peuples envahisseurs? A quelles 
circonstances les devons-nous? Ce sont autant de questions 
auxquelles il n'est pas possible de répondre en l'état actuel. 

176. Toujours est-il que les Romains réduisirent, dans l'ar- 




Fig. 84. 





Fig. 87. 



Fig. 85. 





Fig. 86. ^'^•^- **^- 

mée, le nombre des chars, ri c'est, comme il a été dit, à 
partir de Marins que cette mesure fut appliquée. Cependant, 
les monuments anciens, notamment la colonne Trajane, repré- 
sentent un grand nombre de ces véhicules. 

177. Il en est un surtout qui doit être l'objet d'une men- 
tion spéciale : c'est celui avec lequel on trahiait une ma- 
chine de guerre, espèce do catapulte servant à lancer des dards 
en fer (fig. 89) (2) . 



(\) Voir les MémoiiTs de In Société des antiquaires du Nord\ et Haehr, 
Graber der Liven, — Voir égîileiiiont supra, chap. VJl". 

( ) Les parties principales des véhicules romains élaieiil : rota\ les 
roues ; — capsus ou ploxemumy la caisse ou le milieu ; — tcmo, le timon ; 
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178. Aux voilures on attelait des chevaux, des bœufs, des 
ânes, des mulets et quelquefois des chameaux (1); des élé- 
phants (2), des lions (3), des tigres, des léopards, des 
ours (4), des cliicns (o), des chèvres, des daims (6), des 
hommes (7) et mémo des femmes (8). 

Les animaux attelés à une voiture la tiraient, comme à pré- 
sent, de deux manières: les bœufs du col, et les chevaux de 
l'épaule ou du poilrail; de là, la nécessité d'atteler diflé- 
remmcnt. 

Les traits, parfois formes de chaînes de fer, étaient le plus 



ordinairement en cordes on en cuir. Les fig. 90 et 91 mon- 
trent deux traits en fer. 

179. Les chars dcsUnés à l'agriculture avaient leur essieu 
en fer et leurs roues élaienl toujours cerclées de for. 

En outre, lorsque les roues étaient en bois plein {tympa~ 



— axis, l'essieu ; — mo'tiulus, li; riiojeu de la roue ; — • radii. les ravoiis; 

— apsidrs, les jantes. — Les roues sans i-iijoiis se iiumniuieiit (ym- 
jHtiium. 

(!) SUKTONK. .\n-VII, n. — PlI.NK, llisf. IHlI., VIII, (8. 

{■>) Qi [NTK-Cinr.K, VIII, il. — l'j.rNi:, liai. wil.. VIII, 2. — SrÉTONE, 
CUmâ<:,\\. — '^r.WiVy.,d.- h;\. Il, 111. 
{:i) I'lim:,///.s». K(l^.Vlll, m. 
(li .M.\HTi.\r., I, lii:i. 
(:i)LMU-mM:. J/./.";/.,-iN. 
((I)Mahlml. I.:i2. 

(7, l'uM-, IIM. nul., WXIII, 3, - l,i..A[.\, X. 27li. 
,SJ I.A)lWUbt, l.i.ilt. 



FERS DE CHAHS ET DE HARNACHEMENTS 79 

num)j comme aux fig. B, E, planche 16, les ais qui les for- 
maient étaient reliés et fortifiés de bandes de fer. 

180. Les chars destinés aux transports avaient également 
leurs cercles de roues et toutes leurs garnitures en fer appa- 
rent. 

181 . Les chars de cérémonie, qui étaient établis avec un 
luxe extraordinaire, avaient aussi leurs cercles de roues en fer; 
mais l'essieu était souvent en bronze, et, si le fer était employé 
aux garnitures, on le dissimulait par l'étamage, l'argenture 
ou la dorure. 

Au reste, sauf les ressorts de suspension qui se faisaient en 




Fig. 91. 

fer, ces garnitures étaient en cuivre, en argent et môme en or. 

182. Les chars de courses avaient toujours leur essieu et 
leurs cercles en fer ; les garnitures les plus apparentes étaient 
en fer étamé, quand on ne les faisait pas en cuivre ou en 
argent. 

Les restes des garnitures de chars antiques sont rares : 
cependant le musée de Saint-Germain possède une roue étrusque 
toute ferrée (fig. 92) et un grand nombre de cercles de 
roues en fer. Ces cercles ont peu d'épaisseur et peu de lar- 
geur. La planche 1 4 du tome 1" représente des fragments de 
ces ferrures. 

Les fig. 93, 94 et 95 donnent : l'une, un cercle de roue tiré 
de Y Archéologie britannique, vol. XXI, pi. G; l'autre, à gain 
che, un bout de timon en fer pris au musée de Saint-Germain; 
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et collo (lu milieu, uuo. garniture de limon en bronze trouvée 
à Pumix.'ia. 

IS!{. Ainsi (|u<î I(^s Perses, les Romains faisaient peindre 
Irins voilures dt» plusieurs couleurs (1), les décoraient d'or, 
d'ar;îent et même de. pitMTes |)récieuses (2). 

1 8 i. On a beaucoup agile la question de savoir si les Romains 
se servaient d(».sell(»s pour monter à cheval. L'opinion la plus 
géni'ralement admise est qu'ils en ignoraient l'usage, et qu'ils 




sr honiairiit h emploNcr des couvertures de laine appelées 
eplùppia (3). 

Il est |)()urlanl cei'laiii (\\\ii la (in du ([uatrième siècle de 
ri'ic chrétienne la selle élait employée, puis([ue j^lusiein^s 
écrivains en lont njeiilion pai* le mol suf/inu (4). On a pré- 
lendn, il est M'ai, (|ue ce mol si.t;nHiail simplenuMil un bat, et 
|)our corroborer ceth^ o|)inion, on fait valoir cpuM'on trouve 
sur les monunu.'nls, noiannneni >nr la coloime ïrajane, un 



il Si:iîv. in Vin»;., VIII, CdH;. 

IL»; ]»[jm:, X.WIII, ii. Ji \i.\\l, VII, 'IW. - (JriMK-Cnir.K, III. .\. — 
OviiiK, Mi tiiiiinritlmsi S, II, |n". 
:'X- IImi; \< i:, llfunl^ I, I j , i i . 
i Vi.Jiij i;, II, je. — I.\MiMiii»r:. - I-rnttiu;, fhi'jiiv^j XX, i(i;i. 
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grand nombre de bits destinés aux transports de l'armée. 

Mais l'argument perd toute sa valeur en présence du rescrit 

de l'Empereur Théodose (325) défendant i ceux qui se ser- 




Fig. il*. 



Fig. OS. 



vaienl de chevaux de poste d'employer des selles d'un poids 
supérieur à GO livres. 

185. La colonne de cet empereur est le premier monument 
qui porte l'image d'une véritable selle (fig 9G) . 

Toutefois il est constant (|ue les Germaiii.s ne se servaient 
ni de selles, ni de couvertures, et qu'ils montaient à poil (i). 



)\ 



La question de savoir si les Romains faisaient usage de selles 
n'est pas sans importance pour l'histoire du fer, puisque la 
selie ordinairement n'allait pas sans les étriers. 

186. Aucun monument ne porte trace de ces deniiers acces- 
soires chez les Grecs, et Xénophon, qui n'en parle point dans 
son livre sur Y Équitalioii, |)araît même admettre implicitement 
qu'on y suppléait, pour monter îi cheval, au moyen d'une barre 
transversale ajustéi' h. la lance et sur laquelle le cavalier plaçait 
le pied. 



(i; CÉsiB, lie Bdl. Gall., IV, 
planche 80. 



Wiifjen iDid Fahrwi'rke 
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187. Enfin, suivant Plutarque, il y avait dans les rues des 
pierres placées à petite distance les unes des autres qui ser- 
vaient aux piétons pour se reposer et aux cavaliers pour monter 
à cheval ; les fouilles de Pompeia ont confirmé le texte de 
Plutarque. 

188. C'est dans le Traité de Fart de la guerre, écrit par 
l'empereur Maurice à la fin du sixième siècle, qu'on rencontre 
pour la première fois le mot scak ; mais il est à supposer que 
les étriers furent adaptés à la selle au commencement du cin- 
quième siècle (1). 

La planche 18 donne un certain nombre d'objets que plu- 
sieurs auteurs prennent pour deîs étriers, mais qui suivant d'au- 
tres écrivains, et c'est l'opinion la plus généralement admise, 
n'étaient que des supports servant à maintenir les faix sur le 
dos des animaux. 

LÉGENDE 1)Ë LA PLANCHE 18 

A, 15, relevés ftii muséii de Saint -Germain. 

C, 1), E, G, H, I, Grivaud la Viucelle, d'après l'abbé de Tersand {Arts et 
Métiers (i:s nncùms rcprè'tmtés par Irx monuments. Taris, 1819, in-fol.). 

F, étrier découvert dans le camp de Daleim en 1851 (Publication de la Société 
pour la recherche et In ronaci'vation des monuments historiques dans le grand-duché 
de Luxenihourij, vol. VII). 

A la Bruyère ((^ole-d'Or) et dans un certain nombre do loca- 
lités, on a (•('[KMidanl trouvé des étriers en fer parmi des débris 
gallo-romains. 

18'.). Les ancitîiisse servaient de Tép^M'on, qui était en bronze 
ou en l'er. Virgih?, S\ ivius Italiens et d'autres auteurs le dési- 
gnent par les mots [errata calx, talon l'erré (2). 

(Ij Voir M«»ui.\i, .V;-s, mil., cilit. Joh. SchirlVor, rastdc, MiOt, p. 22; et 
lih. II, CMp. VIII, p. i\\. 

i/i; Placti;, AnnL, III. — Viu.,ili:, Kiind>\ Vf, ss-j. — Isiikhik, Org., XX. 
Kl, li. 

" Ou;i(lnip.'(l(Mn ciUim 1\m râla falcc r;itii:;it. > 

i\ iiu;iLi:, Kmiflf , \1. 71 t.. i 
" l'orr.ila oalri' atcfuc i'irii>a lialhMia ciinctanlrm iinjiclli'hat otiinini. » 

^^ i.v H > h \LK.i-, VII, (iOO.) 
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La planche 19 réunit une certaine quantité d'éperons pris 
à diverses sources et provenant du midi de l'Italie et des pro- 
vinces conquises. 

LÉGENDE DE LA PLÂNCUE 19 

A, éperon en fer, découvert à Pompeia. 

B, I, éperon en fer, découvert à Saint- Pierre-en-Chastre (Oise), déposé au musée 
de Saint-Grermain. 

C, J, éperon en fer, relevé dans les Mémoires de la Société des antiquaires de 
Zurich, vol, VII. 

D, E, éperons en fer, découverts à Hod-Hill, près de Blandford-Dorset (Journal 
ofthe arçheological Association , vol. III, p. 94). 

F, éperon en fer, découvert par M. Bookedans le duché de Cumberland {Archeo- 
logia britann.j vol. X, pi. 4;. 

G, éperon en fer, trouvé à Seizen, en 1866, par M. Lindeushmit, de Mayence, 
reproduit par l'abbé Cochet, pi. 7 

H, éperon en bronze, donné par Montfaucon, Suppl,, t. IV, pi. 26. 

K, éperon en fer, trouvé à Yebleron en 1844, par l'abbé Cocliet. 

L, éperon en bronze, trouvé dans la villa de Courfaivre {Mémoires de la 
Société des antiquaires de Zurich, vol. VIIj. 

M, éperon en fer, trouvé dans les tombeaux de Bel-Air, par M. Frédéric 
Troyon. 

N, éperon en bronze, trouvé dans le lac de Paladru (Isère). 

O, éperon en fer, trouvé sur la colline des Sacrifices de Chavannes, sur le 
Veyron. [Archeologia britann.j vol. XXV, pi. 17). 

190. Une statue du Vatican montre des courroies et des liens 
par lesquels les éperons se fixaient aux talons, mais, comme 
cette statue ne porte de courroies que d'un côté, on a supposé 
que les Romains ne se servaient que d'un seul éperon, hypo- 
thèse qui paraît admissible, car, dans certaines campagnes de 
l'Ouest, il y a moins de cinquante ans, on ne procédait pas 
autrement. 

191 . La bride dont nous faisons usage, avec scîs deux bras de 
levier qui pèsent contre la lèvre et la mâchoire inférieures, 
n'était pas, comme l'ont cru quelques auteurs, inconnue 
aux anciens; mais, suivant les préceptes de Xéiiophon, Ef/tii- 
tation^ X, G, ils employaient de préférence le mors à arlicu- 
lation. 

C'est d'après ces derniers principes qu'étaient établis pres- 
que tous les mors de brides romaines, aiiiî^i que le démontre 
la planche 20, qui contient des spécimens curieux et authen- 
tiques. 
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LÉGKNDE DB LA PLANCHE 20 



A, mors on bronze, trouvé à romi)eia. 

]{, mors eu bronze, trouvé dans une habitation lacustre, et déposé au musée de 
»Saiut-Gcrmain. 

V.. mors en fer, trouvé dans la Seine (Musée de Saint- Germain). 

D, gourmette en fer d'un mors de bride, découverte dans une sépulture gallo- 
romaine de Meneval (Eure). 

K. mors en fer, découvert à Meneval (Eure). 

F, G, mors en fer relevés dans Grivaud la Vincelle. 

II, mors, en bronze, relevés dans Grivaud la Vincelle. 

I, mors en bronze du musée de Schwad [Mémoires de la Société des antiquaires 
de Znric/it vol. XV). 

J, mors en bronze, découvert sous les fondements du temple de Neptune, à 
Pestum (Musée de îSaint-Germain). 

K, mors en fer, relevé dans VArdiéologia hritannicOy vol. XXI, pi. 6, page 42. 

L. i)artie de mors, donnée par Montfaucon {Supplément, t. IV;. 

M, mors en fer, découvert sur la colline des Sacrifices de Cha vannes, sur le 
Veyron, eu Suisse [Archéologia briiannicu, vol. XXV, pi. 17). 



192. L(\^ fleures 97 et 98 reproduisent des fragments de 
mors trouvés à Tiéleiiau, avec les débris de cliars dont il a été 
question. Ces objets accusent un système analogue, moins le 





l'ig. 1)7. 



Kig. y^. 



nuxle d'articulation, àlaplupart des modèles d(; la planche qui 
vient (rèlre indi(|uée. 

L(* mors portait des aspérités en lornif» di^ dents de loups, 
lors(|inl (li'vait servir à des elievauv rt'caicitranls (1). 

19.''. L'us;ij;v de la bride à le\iei' n'élait |)as, nous l'avons 



1; Tiii>Li\i:, \xi\, :;, — Ovii.i-, m, i, i:j; ii, o, ;:o. 
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dit, sans exception, et il siilTit, pour sVn convaincrp, de jeter 
les yeux surlesfig. B, E, F, G, de lu planche 20, et la fis. iOO, 
qui représentent le mors tenant à la bride et subi-fj^ant l'elTct 
des leviers ^ la manière des brides actuelles. 

Lesfig. 99 et 101 montrent deux brides, dont l'une avec 
frontal, têtièfe et gourmette. 




Fig. 90, Fig. 100. Fiir. 101. 

La fig. 102, relevée sur une peinture, et prise dans le Bul- 
letin napolitain, t. IV, planche 4, représente une tête de che- 
val, avec tous les détails du frontal, de la bride et du mors. 

Les brides les plus anciennes, notamment celles de Pompeia, 
sont en bronze; les brides de l'Empire sont généralement en 
fer étaméou argenté (I). 

19 t. Les chevaux numides n'avaient pour tout hamache- 



(I) On appelait frenum ou frxnum, la bride, y compris le mors, lu lù- 
tii-re et les rfiies (Ch-khon. — Vinr.iLE). — Siiptiri-iiiCTil , le kindeau 
qui ciiloure le froril «les chevaux se nommait frontid [Pline, ttht. ; 



XXXVIl, (70). Il éliiit quelquefois einitlii <lc pier 
l.e mors s'appelait oren ; le hauiliiei' im baiiilcai 
twndeau était dûconj de clous d'or, ou de lirodciie 
XAiie d'or, X. 22V. — Vinr.iLK, Enéide, Vil, S^O). 
-Parmi les outres ornements de chevaux, on dislinguail surtout les 



s (lliùlem). 
Il de parure, itiltaiti.Cc 
irctpourpi-e (Ai'l-lkk, 
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nient qu'un simpli' bridon, ainsi que l'indique la fig. 72 du cha- 
pitre VII, prise sur la culonno Trajane. 




b-sfifc. 103 cl 104montrrnl des débris de fer trouvés à Tié- 
fi-iiau, (ju'i)» |)cmI prciuin' pour des fragments de bridons (1). 




19o, On s'est sitnvciil dcninniirsi les Romains ferraient leurs 
(■li('\ati\. Aiiriiii indice rertnin ne se retrouve pour éclaircir la 



\\\.1T. 



llli'-IIIV l'Il [.iriTI'S ptVI-iPllSPS (T[TE-LlVF-, 

ri<i„.l,. i:.- l>r.r\K. f//sf. ;i.(^.\X\Vll.:4. 



roi ili- WtM-r f. rapistDtm; 
riiiM.'lii' l.-jiiui;.--linl atlH. 
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question, ni sur Ipp monuments, ni dans les nombreux ouvra- 
pofi qui ont ûté écrits sur ce sujet. 

Catulle mentionne des chaussures aux pieds des mules (1); 
SntHone parle dans le même sens (2) ; Pline également (3) • Le 
premier dit snfea ferrea, c'est-à-dire « soulier en fer » . 

Sous l'Empire, la semelle était quelquefois faite enargpnt : 




alors on l'appelait Wra ar^(?«/a (i), et io/ea ej: fl'TO lorsqu'elle 
était en or (5). 

Ces sortes de chaussures s'appliquaient aussi aux chevaux et 
même aux bœufs : les premières sont aujourd'hui appelées 
/«; les dernières, i 



ché au timon, eoKxim: — le poitrail, ropHln {Aphlkf. i'Ane d'or, IX, IBa); 
— scordiscum, la hous«e de cuir non laiini'c, ou de pcniide bùle; — stra- 
gultan, la curapuçon; — tnpes, l^'^toffc pour les caparaçons; — domnlia, 
longue bande sur le dos des chcvaii\; — posHlmn, croupii-re; — cpnto, 
couvertarc sous le b.lt ; — sugum, housse sous-1e biil. 

(1) "Ferreain et soleani teiiacl mula derclinquil. ■■ Cvtclle, 17, 36, 

(2) Sl-ÉTONK, 23. 

(3) Pli\k, /lisf. nrt(.,XXXI11, iU. 

(4) Suétone, Néron, 30. 

(Û) Plisk, Ilist. nat.. XXXIII, 49. 
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Les figures 1 75 176 et 177 de notre tome I* donnent des 
spécimens de ces chaussures, et ]es fig. fOS, 106 et 107 ci- 
dessus en produisent d'autres; toutes se fixaient au pied de 
ranimai avec des courroies. Ces objets, dont la di^positioD 
variait suivant tes cas ou le pays, paraissent avoir été em- 
ployés en Occident plus que partout ailleim. 

196. Un spécimen, fig. 108, trouvé dansIésfouiUesdePoro- 




peia, monb« un modèle d'une nature toute particulière, qnine se 
fixait pas avec des lanières, mais avec des clous, lesquels^ an 
lieu d'être enfoncés en dessous, comme de nos jours, Tétaient 
obliquement en dehors, sur le bord du soboL 

197. Les fig. 109, 110 et 111 indiquent des modfelpd'outjlft 




Fig. lOO. 



Fig. ]1J. 



tranchants propres à couper te cuir; celui du milieu a été trouvé 
aux sources de la Seine, les deux autres sont lires du musée de 
Saint-Germain. 

198. La taille de la corne du pied des chevaux était l'objet 
d'un soin Iniit pnrliculiiT. Les fip;. 112 et 113 représentent 
deux inslmmcnts destinés à cetle opération; tous les deux 
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avaient leur partie tranchante en fer. Le premier, dont le man- 
che est en bronze très-orné, a été pris à Pompeia ; le second pro- 
vient d'j musée de Saint-Germain. 

199. La fig. H 4 montre des alênes ou aiguilles, trouvées 





FiR. 112. 



Fis:. 113. 



sur divers points, qui étaient employées dans la confection des 
harnachements (1). 

200. L'emploi des clochettes au cou des chevaux paraît 



r* 



A 



i 



I 



I 



Fig. 114. 

avoir été d'un usage fréquent. Les fig. 115, 11 G et H 7 repro- 
duisent trois objets de celte nature en fer. Celui du mih'eu pro- 
vient de la forêt de Compiègne ; les doux autres, des fouilles 
du camp de Daleim (Luxembourg). 



{{) I.a promière à pnucho a ôlé (l<'TOuvcrto aux sourcos do la Seine, les 
quatre autres sont empruntées à (irivaud la Vineelle ; la dernière à 
droite pro>ient des fouilles exécutées en Suisse et publiées par la Société 
des Antiquaires de Zurich. 
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201. Les fig. 118, 119et 120, prises au musée de Saint- 
Germain, représenlent des morceaux d'étrillés. 

202. La fig. 121 montre des vestiges de harnachements en 




Fig. 115. 



fer provenant des fouilles de Tiéfenau, le premier à gauche 
est un couperet, le second un anneau, et les quatre autres sont 
probablement des fragments de traits. 

203. Une pculplure gallo-romaine, trouvée dans le midi de 






Fist.llf». 



Fig. 120. 



la France, montre (fis- 122) un palefrenier et un vétéri- 
naire en train, l'iui de saigner un cheval, l'autre de le 
tondre. 




■|"'S i\cu\ pc 



"»■■' 



'image d'ini instni- 
II serrant le cheval 



FBR8 DE CHARS ET DE HARNACHEMESTS 91 

parleriez, le tenir à l'état d'immobilité, quand cela était né- 
cessaire pour certaines opérations. Cet instrument, qu'on nom- 



WU^^S^Êk 


L.. 




f^' 


." ■ -^ m->ami 


■,:*-) 



mait;KW/o»îw ouprostomis, se composait do deux tiges en fer 
terminées chacune par une brandie en demi-cercle (t) . 




204. La villa Rallo-romaino de Conibe-Down a lourni un 



(1) On faisail entrer dans les niiiinfA les deux limnchcs, tandis q 
leur exiréniili' les <leu\ li(fcs rtiiieiil nltiicht-os [xir niic roi-de qui 
Mirait l'une contre Vautre. 
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ornement en fer représenté parla fig. 123, tirée du Journal 
archéologique arifilais ^ vol. de 18G9, et qui semble avoir fait 
partie du harnachement. 

Ce qui est digne de remarque, c'est que cet ornement a une 
certaine ressemblance avec des objets gaulois auxquels nous 
avons assigné le même usage, sous forme dubitative, dans 
notre tome P'.. 

205. La fig. 124 reproduit des anneaux de harnachement 
trouvés à Tiéfenau (1 ) . 

{\) Voir Ronstottcn, "Sot ko sur les chars découveiis à Tiéfenau, 
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206. Sous les empereurs, l'agriculture ne cessa pas d'être 
en honneur chez les Romains ; mais on ne vit plus les grands 
de rÉtat conduire eux-mêmes la charrue, comme Tavait fait 
Cincinnatus. 

207.^Cet art si utile finit même par être sensiblement négligé 
à l'époque du Bas-Empire. Cependant, le fermier, métayer ou 
colon {labor) jouissait encore d'une considération d'autant 
plus marquée que les artisans, eji général, de même que 
ceux qui faisaient négoce, étaient dédaignés et prescpe mé- 
prisés. 

208. Les instruments d'agriculture en usage chez les Ro- 
mains, du temps de la République et sous PEmpire, se fabri- 
quaient exclusivement en fer. 

209. En ces temps comme de nos jours, la charrue était le 
principal de ces instruments. 

Il y en avait de plusieurs sortes (1) . 

210. Mais la charrue le plus souvent employée était celle 

(1) La plus élémentaire, Xaratrum simpleXj était formée souvent d'un 
simple pied de frêne dont on utilisait un bec de pousse qui formait le soc, 
que Ton armait d'une pointe de fer. Les fig. D et E, planche 4 du tome 1"% 
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dont la fig. 125 donne Timage, et qu'on a découverte à peu 
près intacte près de Sétif, en Afrique (1). A gauche est le soc, 
renversé, pour en faire mieux comprendre le mode d'assem- 
blage. 




Fig. 125. 

Les fig. 1 26 et 1 27 donnent deux autres spécimens de socs en 
fer trouvés dans les Gaules : l'un est emprunté à Grivaud la Vin- 





Fig. 12C. 



Fig. 127. 



celle (2) ; l'autre a été dessiné au musée de Saint-Germain (3). 
211. Le soc, l(^s dents, les oreilles et le contre, de même que 



prises l'une sui* un bronze étrusque, Taulre sur une pierre gravée, en 
donnent des spécimens (Pmxadu's, 1.43). 

\.\iratru7h nuritum^ charrue à oreilles, iv^, lî, planche 4 du tome I*, 
d'après un bus-relierde Majjnésie Ihithin]. 

X.'nratrum cwrwn, à roues, lij». C, jdanche 4 du tome I*'', tirée de 
Ca\lus. 

« 

Varatrum {drutulc duplici dnrso), à double do>, tig. F, même planche du 
tome h^. 

(1 E.rploi'ntlon scifutill'i}!' de l'Ah/wir. 

•J A/7s et ini'tirrs d'S 'Uiciriis rrinv^untrspnrl'.s nwnumvnUj d'après les 
niiili'riaiix de l'ablié Diiler.-iinl. 

.'.\. \m cliarrue aNait j)uui- |»;irlie< principales : truv), le timon, auquel 
-attache le joU{^ ijwjum ; — Jtiia, la ([ucue uu manche, ayant à son 
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l'essieu des roues, la tête de la curette et le bout de Taiguillon, 
se faisaient presque toujours en fer. La fig. 128, prise sur un 
spécimen du musée de Laval, représente un contre trouve 
à Jublains. 

212. Les machines destinées à égaliser la terre et à broyer 
les mottes étaient la herse et le rouleau. 

La herse, occa, ou crates deniata^ ou irpex^ dont nous avons 



. 11 . .j , '"1 




Fig. 128. 

donné un spécimen, fig. A, planche 4 du tome 1*', avait des 
dents de fer dont la fig. 129 reproduit des modèles pris au 
musée de Saint-Germain (1). 

213. Le rouleau, cylindrus^ qu'on avait emprunté aux peu- 
ples asiatiques, est représenté par la fig. 130, prise dans 





Fig. 129. 

Fellow, qui l'avait relevée dans l'Asie Mineure sur des modèles 
existants qui, suivant son attestation, sont l'exacte repro- 
duction des anciens. 



extrémité une Ira verso appelée iiwnicula ou npidus; — votmr, le sor; — 
buris, la pièce de bois placée entre le soc et le timon ; — dentaleSy ou 
dents, qui servaient à briser le sol ; — aurcSj les oreilles, qui étaient 
Axées à la pièce appelée biais ; — culiiv, le coutre. — On appelait rnlla 
ou ralla (tome I«% planche 4) la curette ou bAton avec lequel le laboureur 
nettovait le soc. 

(1) On hersait en traînant sur la terre une claie {craies) ou une pièce de 
bois garnie de dents dont le poids était suu\ent au|;menté par celui du 
laboureur qui montait dessus. Mais le plus souvent on domptait la terre 
par des laboura;^'es transversaux plusieurs fois répétés, qui renjpla- 
çaient ainsi le hersage. (Collmelle, H, i, *2. — Pline, llist, /zaf.^lU). XVIll). 
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Le rouleau dut être modifié par les Romains, car le texte de 
Columelle semble indiquer qu'il tournait sur un axe, comme 
ceux de nos jours (1). 

214. Pour vérifier le travail des bêcheurs et s'assurer de la 




Fig. 130. 

régularité des j^èses et des sillons, on se servait d'un instrument 
ferré appelé dconia. Cet instrument était simple ou com- 
posé; la fig. 131 donne une ciconia composita de l'invention 
de Columelle (2) et restituée par Schneider dans son ouvrage 
sur l'agriculture des anciens. 




Fig. 131. 



215. Parmi les autres instrunieiiis aratoires on distinguait : 
Ldpa/aou Xarutrwn (3), hi pelle de nos jours. Les fig. P, Q, 



(1) ViruiiLK, (iéoï'<ji'/., 1. 178. - 
[■1: Ccrj-Mi-LLi;, III, i:i, \'2. 
{'.\ (luLiMi-uj;, \, i.'i : V, 8, î). 
• Ovide, Fastts, FV, 8i3. 



ViTiiuvi::, X, (). — Columelle, XI, 3.-34. 



Varuun, V, 13i. — TiTE-LivE, III, 26. 
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twiie I'", planche 4, prises sur une |>einturc funéraire, en don- 
nent des modèles. 

Losfig. 132, 133, 134, 135. 136 et Î37 reproduisent six 
autœs spécimens <li? même natnrr. Les trois premiers et le 






Fig. Ii2. 



Fig. laa. 



cinquième proviennent des luuilles de Pompeia et les deux 
autres du musée de SiiinUGermain. 

On voit aussi des modèles de palœ sur la planche 8, repré- 





Fig. 13J. fig. lao. FÎK. i:!7. 

sentant les uulils de fossojeur, relevés sur des |)eintures mu- 
rales dans les Catacombes de Home {!). 

Deux autres pelles trouvées dans ht villa gallo-romaine, au 
château des Koclies, counnuiie de Sceaux (Sarthe) , sunl reprû- 
wjntées par les lig. 138 et 139. 

210. Le bipalium on vanija, antre espèce de? héclie munie 
d'une barre transversale sur hn[iiiille l'ouvrier pesait dn pied 
pour enfoncer l'oulil pins prol'ondémcnL dans la len-e, est re- 



(Ij L;i inla âCrvail uussi uu\ maçons pour t^i^ctier le iiioHiur. 
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produit par la fig. l du tome l'', planche 4, tirée du bas-re- 
lief d'un tombeau (1). 

2i7. Le ligo ou capreolas (2) /sorte de boyau concave qui 
servait à briser les mottes de terre et à trouer le sol, se voit 





Fig. 138. 



Fig. 13y. 



dans les fig. II et J du tome I", planche 4 ; l'une de ces figures 
est tirée d'une pierre gravée représentant Satunie; Fautre 
montre le bidens, c'est-à-dire le ligo à deux dents. 

218. Le raster ou rastnim (3), instrument à deux, trois ou 







Fig. U J. 



Fig. 141. 



Fig. 142. 



Fig. 143. 



(|uatre dents, ressemblait aux crocs modernes; on l'employait 
à défoncer le sol et à briser les mottes; lalig. R du tome h% plan- 
che 4, tirée d'un manuscrit de Térence, en donne un exemple. 



) Cato.v, de flf'77/.s//V^/, XLV, •>. — Vvuiiux, de lie rustica, 1, 37. — Colu- 
mi.mm;, XI, :\, II, — I>\LLAi.irs, I, V.\, 'A. 

■■2i Ovii.i:, Vniit., I , S, ;ii». l-asf.s, IV, !I2:. — C.LiMr.LLi:, X, 88; IV, 17 ; 
XI, :rir.. - - Vir.iim:, riun-u'fiurs^ il. :i2:i, lOO, — Thulli:, H, 3, 0. 

(3, Cmun^ (/,- ]{, rxstini. \, II. — Vii!..iLi;, (nonj.. I, Hii; [[1, •;34. — 
Si-NLui 1., de Ira, IL ;;. - VAUi;n.N. V. \:U\. -- Viii..iLK, Encidr, IX, OOîS. — 
Pli.nl, Ui6t. nul., XVllI, iî.i. - 0.»ll .mi:lli;. 1 18, «S. 
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219. Le sarculum ousarciilus, houe plus légère que le /igo, 
ou espèce de pioche de formes diverses, était d'un fréquent 
usage dans la culture. On l'employait aussi pour dresser le 
sol du Cirque. La lig. S du tome l", planche 4, représente un 
sarculum tiré d'un bas-relief. 

La planche 21 montre quinze spécimens de houes, prises à 
diflërentes sources, et provenant des fouilles faites à Pompeia 
et dans les provinces conquises. 

LÉGENDE DE LA PLANCUB 21. 

A, B, C. G, différentes sortes de houes en fer trouvées à Pompeia. 

D, houe en fer. (Smith, vol. l^, planche 30.) 

E, houe en fer. (OMITH, vol. II, planche 5.) 

F, houe en fer. 

H, houe en fer, trouvée dans un tombeau à Neuvicq (Charente-Inférieure). 
I, K, différentes espèces de houes en fer, relevées dans les Mémoires de la Socitté 
des Antiquaires de Zurich, 
J, houe à marteau, trouvée à Pomixiia. 
L, N, G, houes diverses, relevées dans Grivaud la Vincclle. 
M, houe avec une partie de son manche, trouvée à Pompeia. 

Les fig. 140, 141, 142 et 143 représentent quatre autres 
spécimens de houes prises au musée de Laval et provenant de 
Jublains. 

220. La dolabra ou secum, instrument pour creuser, tailler 
et couper. Hache et pioche tout à la fois, elle servait aux cul- 
tivateurs et aux bûcherons. Cet instrument était aussi utilisé 
dans les travaux de fortifications et dans les exploitations de 
mines. Les fig. M et N du tome l", planche 4, prises, l'une 
sur la colone Trajane, l'autre sur les ptûntures des Cata- 
combes de Rome, en reproduisent des images. 

La planche 22 donne onze dolabrœ de différentes formes et 
choisies parmi les modèles les plus caractéristiques fournis 
par les auteurs et Tarchéologie. 

LÉGENDE DE LA PLANCHE 22. 



A, B, Ci E, F, II, I, J, trouvés ù Pompeia. 
D, relevé au musée de Saint-Gcnuain. 
G, relevé dans Grivaud la Vincello. 
K, trouvé à Jublains. 



« \ 
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221. Vascia (I), encore une espèce de dolabra (fig. G, 
tome V\ .planche 4), mais ordinairement d'une forme plus 
courbe, était bien plus employée parles ouvriers en bois, les 
charpentiers notannnent, que par les agriculteurs. 

222. Virpex (2), lourd râteau armé de plusieurs dents 
(fig. 144 et 145), provenant des fouilles de Pompeia. 

Il paraît que ces sortes de râteaux remplissaient quelquefois 





Fi- 144. 



Fig. 145. 



Toffice de herse et qu'on les faisait traîner par des animaux 
après la charrue. On n'a pas sur ces instruments de données 
certaines; néanmoins dans les Géorgiqnes^ liv. l, v. 498, 
Virgile s'est servi du mot rastris pour signifier, non le râteau, 
mais bien la h(îrse (3). 

223. La fig. Z, tome l", planche 4, tirée d'un bas-relief 




Fig. 146. 



funéraire, montre la accuris (4),|)ioche, hache ou cognée, qui 
l)eut être confondue avec la dolubra. 

hWrcheologica brilannica, vol. XI, planche 40, a publié 
une autre espèce de pioche romaine trouvée dans les fouilles 



1 Vdir sNju à, liu. •»<>, ^U cl it'J. 

'Ji \ \i;i!n\, V, i;{«i. — Tl-i rs. 

'.\ • Aiil .i;i;i\ii)iis r;islri> pillons pulsai>il iiiuiios. ■> 

i- (^olJ MKLLI , II, 2. 
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de Claygate, dont la forme se rapproche dos silex des Celtes 
(fig. i/i6). 

224. La marra (1), espèce de houe à large tête dentée 
(fig. K, tome V\ planche 4), prise sur la tombe d'un mar- 
tyr de Rome. Elle servait particulièrement à arracher les mau- 
vaises herbes. 

225. Le runco (2) ou falcastrum, crochet à sarcler et à déra- 
ciner les ronces. Suivant Isidore, il était formé d'une lame 
tranchante et recourbée comme la faux. 

226. La fiirca (3), fourche (fig. X, tome V\ planche 4), 
trouvée près de Saint-Pétersbourg. Les fig. 147, i48, 149, 
1 50, 151 et 1 52 reproduisent six spécimens de cette sorte d'ob- 







Fig. 147. 



FiîT. 148. 



Fip. 14i). 



Fi- ir>o. 




Fig. 151. 




FiK. 152. 



jets, provenant de sources dilTérent(>s. La première est em- 
pruntée c\ Grivaud la Vincelle, planche 2i; les doux sui- 
vantes ont été dessinées à Pompeici ; la quatrième ot la cin- 



(i) COIXMKLLK, II, 2. 

(2) CoLUMELLE, X, 70, 88. — Pline, Uist nat, XVITI, 3:i, 4. 
XV, 160. 

(3) Isidore, Origines, XX, li, -i. 



JU VÉNAL, 
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quième, à Saint-Germain ; la demifero provient du tumulus 
d'Astcrabod, dans le Nei^hbourhood, et a été prise dans Fi^r- 
chéologie britannique ^\o\^\W, planche 16. 

Lafig. 153 donne encore deux spécimens de fourches en fer, 





Fig. 153. 

l'un trouvé dans le lac de Bienne, l'autre relevé au musée de 
Laval et découvert à Jublains. 





Fig. ir>r.. 



227. \a\ faix, ff maria (I) o[ veruculata, faux pour couper 
\'\mW (11- II, toinr \\ plan(h.^4), tinV ûv Vilkinson. Les 






— P\I.L\I.|r-- . I, i:i. — COLUMELLE, M, 
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fig. 154, 155 et loO donnont trois autres fers de faux. Le pre- 
mier a été relevé au musée de Saint-Germain, les deux autres 
dans les Mémoires de la Société des Antiquaires de Zurich^ 
article de Ferdinand Keller. 

Entre les fiR. 154 et 155, on voit une enclume de faucheur, 




Ffe. ir,7. 

prise dans Grivaud la Vincelle, laquelle est absolument sem- 
blable à cell(\s dont on sn sert de nos jours. 

La fj^. 157 représente une autre faux trouvée à la Rêne et 
qui précisément paraît appartenir à Père ancienne. 

228. On nommait falcastrum une espèce de faucille, fixée 
an bout d'un manche, pour détruire les herbes et les brous- 
sailles. 

229. Le pastinum était un outil en fer à deux fourches 
pour déchausser et recoucher la vigne. 

230. La fig. 158 montre des coupe-chardons relevés au 
musée de Saint-Germain. 




Fi-, irs. 



231. Les intruments en fer (|ui servent h battre le blé et à le 
vanner étaient : 

Le trihulum ou trihxda, plateau de bois dont le dessous était 
garni de dents en fer, comme une herse ; on y attelait un animal 
qui le traînait par-dessus le l)lé ; 
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232. La traha ou traliea, sorte de traîneau bardé de fer ( 1) ; 

233. La pala ou lignea, sorte de pelle de même forme que la 
nôtre et qui servait pour vanner le blé (2) ; 

234. Le ventilahrum^ fourche à vanner (3). 

PIin(î dit ([u'on avait trois manières de séparer le grain de la 
paille: 1* en faisant fouler les gerbes par les chevaux; 2** eu 
employant des fléaux ; 3° cmi faisant passer sur les gerbes d(»s 
planches inégales appelées tribulœ. 

La fig. 159 représente \\\\ hnche-paille trouvé à Pompeia. 




ri«r. ir.î». 



235. Les instruments pour la moisson étaient : 
hix faix stramentaria ("{ messoria, faucilh^ (fig. C, tome V\ 
planche 4), provenant d(» Pompeia. 

Les fig. IGO et IGl, prises, Tune dans les 3Iémoire$ de la 




Fipr. 101. 



Fi«jf. l»;i'. 



Sociéir des Antitjudires de Zurich, l'aulro découverte dans 
le lac (le NiMjrciiàlel, représcnhMil (\r> /a/x de C(»Ue espèce. 



.1. r.m.iMi i.Li-, II, 'il, i. — ViiïMi.r. iliiirjiiurs, I, lUV. 

•J «'.Ml.I Ml.l.l.r. il, I{. I llsdc'i. II. — (",nl.| MKI.LI , /'/»///, II, 10, 14; II, io. 

. ■». 
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hà faix dendciua, faucille à dents (fip;. C, tomo I", plan- 
che 4), prise clans Wilkinson (1). 

La fjg. 162 donne un spécimen de faix dentkula découvert 
dans le lac de Neufchiltel. 

236. Lo.pecten, instrument à dents, en fer, dont les Gaulois 




Fip. U)2. 

se servaient pour détacher 1(\'^ épis de blé sans couper la 
tige (2) . 

237. La merga, espèce de fourche, suivant Festus ; outil pour 
moissonner, d'après d'autres (3). 

238. Le vallus, grande foui^che de bois ou de fer que les 
Gaulois |)laçai(înt en avant d'un chariot pour moissonner. Avcîc 




V'vx. im. 



cette fourche, on arrachait les é|)is à leur tige et on les jetait 
dans 1(» chariot; c'<Hait Vrpecteti, sans doute (4). 

239. Les instruments pour la vigne et les arbres étaient : 
Lctpfasihnmî, outil en 1er pour plant(»r la vigne ; 

(1) Caton, î'/c/w,;>0. — Wilkinson, 3to//'srf Costumes f 1rs Éfjypticn a y ^()l. 
IV, p. 8Î) et 98. 

(2) CuLirMELLE, H, 20, 3. — Plink, Ilisf. nat,, XVIII, 71. 

(a) FKSTirs. — Plai:tk, Pœn., V, 2, ;>8. — Plink. Ilist, wii.y XVIII, 72. 
(i) Punk, Ilist. imt., XVIII, 72. — Palladus, VII, 2, 2. 
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La dolabella, sorte de petite dolabra (fig. M, tome I*', plan- 
che 4) ; 

La faix à dents, pour scier le bois, dont la fig. 163, prise à 
Pompeia, donne deux exemples. 

240. Harboraria ou sylvatica^ serpe pour couper la \igne 
et les branches de bois (fig. A, tome I*', planche 4) . 

Les fig. 164, 165, 166, 167, 168, 169, 170 et 171 repré- 




V\tr. IGI. 





Fip. 165. 





Fig. 166. 




[*■;] 



Fig. 167. 




j'i'-. n;-. 



Kifr. ir.O. 



Fitî. 170. 



Fis:. 171. 



-j'/it^'ijt Hisr^rs s|)ïVimons do Varboraria. La première a été 
(>fT-'' :x (*oni|M'i;i, les trois suivantes ot les deux dernières dans 
I' ■ Mt'ffUlin'H (h* In Sorirté des An/ipmires de Zurich^ la cin- 

M'ii'm^' ;hj miu-^m* (le Saint-Germain. 
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24i. Si l'on enjugeparletextp de Vitruvc, l'écrivain spécial 
pour l'architecture, les Romains n'avaient pas des connais- 




sances très-étendues en mécanique. En effet, cet auteur se borne 
à indiquer la chèvre pour le montage des matériaux. 

Les fig. 172 et i73 montrent deux clièvres composées sur 
les indications de Vitruve (1). 

(I) Voici la description de Vilruve, liv. X, chup. n : — Des machines qui 
sereent A tirer, — « Sous allons commencer par les mncbîncs dont lem- 
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242. Cependant on se servait d'une roue à clievUles, comme 
l'indique lafig. i7i, tin^ed'un marbre trouvé à Capoue et por- 
tant une inscription commémorativc de la construction ou 
restauration du tiicAlre de celte antique cité. 




Fis. 173. 

Ce précieux monument indique la mélhode que les archi- 
tectes romains cmplovîiirnt pour élever une colonne formée 
d'un seul bine. La têle du hloc est envasée dans des cordes 

ploîeslni'îccssiiirp piviirk coiislrurliiiii dysIcnipIcH t't de» édifices publics. 
Void commcnl on li'sfiiitt On prijpnrH tl■(lispi^ces«Ic bois (c'eslla chèvre} 
proporliontR'cs nii piiiils lii's fiinlciiiix qu'elles doivent lever; or» les joint 
ensemble |i!ir 1e li;Liit tnvc une clictille, piii:^ on les dresse cl on les 
l'cartu pur en bus, après avoir iii' il leur tt^le des cordes qu'on attache 
iIhms les envJt'ODs pour tejiii' bi iiiiichinc droite et l'atTermir. On attache 
iiu hiiul une rnoiiflf appelée, par (Hieli|iics-uiis, rechamus. On y introduit 
di'ux pouHi": qui tournent sur dus boulons. Sur la poulie supérieure, on 
fiiil p.isser un câble qu'on tire jnsiiu'ii bi poiibe de la moufle inférieure, 
sons laquelle pouliu un li' fait p:i-<>i'r pour le ramoner à In seconde poulîc 
de lii nidiille siijii-rieuie; |inis on le fiiil descendre il la nioutlc înrêrieure 
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qui traversent une chappe formant le sommet d'un triangle ou 
Tourche «t qui élèvent la colonne on s'eiu'oulaiit autour de 
la roue que des hommes font tourner en montant sur les clie- 




villes. En bas, sur le sol, on voit le chapiteau qui doit être 
monté par ce même moyen. 

2i3. La lig. 175, tirée du Virgile du Vatican, montre un 
autre système de machine |)our le montage des matériaux au 
moyen d'une roue ([ui semble fixée au monument même. Cet 



oil cllits .sont r'CMt'((-t's, un Dxc di'u\ mises de Ter ijui t'Oi;uiveiit les bouts 
du inoulinel, afin (jn'ils y Inurncnl facilcnienl, comme îles essieux. Co 
moiiliuet, \ers ehucuri de ces deux tiouts, a deux Iroufi disposes de itiii- 
iiiisre que len leviers puissent y culier. A h» puilie infériiiui-u de lu 
moullc <ren bas, on uUache des teiniilles de fer dont les deux braiirhus 
vont s'uiironcei' dans les trous que l'ont fait aux pieii-e». Comme le Iwut 
du cAhIe est alluehé uu moulinet que les leviei-s Tont tourner, le ci^blc, 
en s'ciiroulant tout autour, se tend et fait moutei* les fardeaux jusqu'à la 
hauteur à laquelle ils doivent iMre places. 

« La machine dans laquelle se meuvent trois poulies s'appelle Irispaste; 
quand elle en a cinq, deux dans la moufle d'en bas, li'ois dans celle d'eu 
hnul, on la nomme pcntaspasti: Si l'on veut uvoij- des machines capables 
de lever de plus lourds furdcauv, il faudra se sciiir de pièces de bois 
plus longues et plus grosses, et aui;menler à pi'oportion la ^-rosscui' des 
boulons qui sont eu haut et la force des moulinels qui mnl en bas. 
Apres ces préparatifs, on commencera par attacher, sins qu'ils soient 
tendus, les câbles destinés ù soutenir la iiiacbinu; puis, pour einpiVher 
que les dfux pièces de bois uii sont attachées les ainai-ies ne reculent, 
on V mettra dus cordes que, faule de mieux, on liera autour do pieux, 
auxquels on duunvrtt uu t^rtain deifi-é d'inelitiaison en les lichanl un 
terre et eu les y cnroni,'ant l)ien avant u coups de maillet. 

u Après cela, on attachera solidcnienl une moufle en haut de la mu- 
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engin de construction a donné lieu à de nombreuses contro- 
verses dont il n'est sorti aucune indication précise. 

On voit sur cette figure, comme sur tant d'autres monuments, 
l'application du ciseau pour tailler les pierres. Le person- 




Fjg. 1T6. 



nage qui paraît diriger le travail représente sans doute l' ar- 
chitecte, h, la main duquel l'iconographie antique place presque 

toujours une espèce de bûton. 

24Î. Parmi les agrès de chèvres, on compte les poulies, 



rhitiG, (loi) l'on Toru dt.'iciïijJi'c un cilbic vers une. autre moufle attachée 
il un pieu; i>ii lu fi'ra pusseï' dans la poulie de celle moufle inférieure 
[tour la fjiire n-nioriti'r .jus<]ii';i l;i [iiiiilie qui es[ aUiichi-c il la lOte de la 
itiudiiiiL' et on l'y livura. l.c iiLiiuUiiel, mis en mou\eniciit parles leviers, 
iiioiik'r la rnai'liJiu' sans aucun danger; et, |!râce aux 
iiituur d'elle cl an\ eordes attachées im\ pieux pour la 
iric siT.i liii';i iiflr'i'iiik'. {tu pouri'a alors, connue on l'a 
seriir des luoulles i-\ de» cordes i]ui scrvenl îi lirer. 
I inuia^'i', il se n'iu'onlre ilos fardeaux d'une grosseur el 
■nie-, il ne l'auilr.i piiint se lier au moulinet; dans les 
l'iiiieiit. il faudra passer un osieu au milieu duquel il J 
\riipaiJ, appeli' /■■•lu par quelques Homains, 
ieliiiie-, les uioi.lles sont d'uiu; i.iitre fi.rnie: toutes deu\. 

1 - lelle du hiis l'iil i:ti di>iil>!c ra[1^' de poulies. On 

lU- l'nuneau de l:i tmiiille iidi'iieure. jusqu'il ee que les 
it défraie luiii^iieur quand d sera tendu. Lii, auprès delà 
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orbiculi, qui, réunies au nombre de trois dans une seule chappe 
(trochlea), prenaient le nom de trispastes\ elles servaient 




Fig. 170. 

ordinairement toutes les fois qu'il s'agissait d'élever de lourds 
fardeaux (fig. 176). 

245. Dans le tome I" , n°* 871 et suivants, nous avons indi- 



moufle inférieure, avec une fiœlle qui, après plusieurs tours, y sera for- 
tement nouée, les deux parties du câble seront arrêtées de manière à ne 
pouvoir glisser ni à droite ni à gauche. Les deux bouts du cable sont 
ensuite montés jusqu'à la moufle supérieure, où on les fait passer, par 
la partie extéiiem'e, sui* les secondes poulies, pour les ramener en bas, 
les faire passer sous les poulies de la moufle inférieure par la pai'tie 
intérieure, et les faire retourner encore à droite et à gauche jusqu'au 
haut, où on les fait passer sur les premières poulies. 

«Après les avoir fait passer par la partie extérieure, on les ramène, à 
droite et à gauche de la roue, jusqu'à l'essieu, où on les attache pour 
les fixer. Alors, de la roue autour de laquelle il est entortillé, un autre 
câble se dirige vers un vindas. En même temps que ce câble file autour 
de la roue et du treuil du vindas, ceux qui sont attachés à l'essieu de la 
machine se tendent et lèvent insensiblement les fardeaux sans danger. 
Que si l'on veut, sans employer le vindas, se servir d'une roue plus 
grande, en la faisant tourner par des hommes qui agiront avec leui*s 
pieds, soit au milieu, soit à l'une de ses extrémités, on obtiendra des 
résultats encore plus prompts. 

« Il y a une autre machine assez ingénieuse; elle est très-expéditivc, 
mais elle veut être dirigée par une main adroite, (l'est une longue pièce 
de bois qui, mise debout, est arrêtée de quatre côtés par des cordes. Au 
haut de cette pièce de bois, au-dessous de l'endroit où les cordes sont 
attachées, on cloue deux anses sui* lesquelles on fait passer les cordes 
qui retiennent la moufle. On appuie celte moufle par une règle d'environ 
2 pieds, large de six doigts, épaisse do quatre. Les moufles présentent 
sur leur largeur trois rangs de poulies, en sorte que trois cables attachés 
au haut de la machine descendent jusqu'à la moufle inférieure, sous les 
trois premières poulies de laquelle on les fait passer du dedans au de- 
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que le mode d'emploi des grappins ou engins de montage en 
usage k Rome à la fin de la République. 

La fig. 177 offre une autre sorte de grappin élastique en fer 
pour le montage des pierres ; il a été trouvé dans les fouilles de 
Pompeia. 

2i6. La planche 23 représente un bas-relief relevé dans 





Fi^'. 177. 

Boratori et provenant de Constantinople. C'est la mise au 
levage de l'obélisque du Cirque. 

Sans donner des éléments bien distincts, ce dessin est cepen- 
dant très-intéressant, puisqu'il indique d'une manière générale 
le procédé employé j)our lever de pied les obélisques. 

247. Dans son poëme de la Moselle, Ausone mentionne des 



hors; on les lemontc ensuite à la moufle supérieure pour les faire passer 
(le dehors eu dedjins sur les poulies d'en has. 

t' De là, en descendant à la moufle intérieure, ces cAhles passent de 
dedans en dehors sous les secondes poulies, et retournent en haut pour 
passer sur les poulies du second rang, d'où ils redescendent en has pour 
remonter encore en haut, où, après avoir passé sur les trois poulies du 
dernier rang, ils ledescendent au has de la machine. Or, au pied de la 
machine se trou\t; une troisième moufle, que les Romains appellent 
(irtcmijn. dettr» moufle, qui est attachée au pied de la machine, a trois 
pijulies, dans Uîscjucllos passent les ti'ois càhles qu'on donne à tii'er à 
lie*- hunniio. Ainsi, tinis i'aii;^«'cs d'honunes, sans le secoui^s d'un \in- 
das, ])('ii\enl tii'ci- cl èlcNor prumptcmont les lartlcaux. 

C.t'llc Miachine >"ai)j>('llc y'(////syi(/.s7r, ])airc ([ue, à l'aide d'un grand nom- 
l)i'e de poulies, on tire a\cc autant de lacilité que de promptitude. » 
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scieries mécaniques de marbre, qui de son temps étaient éta- 
blies sur la petite rivière d'Arouvre : 

« Praecipiti torqueiis cerealia sa\a rotatu strideutesque trahens pcr 
laîvia marinora serras. »> 

Malheureusement le poète de la fin du quatrième siècle ne 
donne aucun renseignement technique sur les machines, qui 
devaient être rares à cette époque ; néanmoins, son texte laisse 
supposer que celles dont il parle étaient mues par Teau. 

Au reste, à toutes les époques les Romains ont su tirer parti 
de Teau connue agent mécanlcjuc ; il suffit de lire Frontin et 
Vitruve pour s'en convaincre. 



T. II. 
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OUTILS DE MAÇON ET DE TAILLEUR DE PIERRES 



248. Aux premiers temps de la République, toutes les mai- 
sons étaient en bois. Sauf de rares exceptions, rofiicedu maçon 
{structor) se réduisait à la construction des murs de fondation, 
des hourdis de j)ans de bois et autres menus ouvrages à Tinté- 
rieur des habitations, tels que carrelages, enduits et remplis- 
sage de plancliers. 

2 i9. i\<';aîinK)ins les maisons étrusques, celles de Pompeia et 
d(î certaines autres vill(\s romaines, étaient déjà, avant la fin de 
l'ère ancienne, construites en pierres ou en briques. 

?50. Ce fut sous Auguste (fue Tétat du maçon prit une véri- 
table importanccî, et ([ue cet artisan, bientôt substitué au char- 
peiiti(M*, d(?vint 1(î principal constructeur des maisons (1). 

251. Nous Taxons déjà dit, sous les premiers empereurs, les 
murs extérieurs des simples maisons, comme ceux des édifices, 
étaient générah.Mnenl construits en i)ierres de grand appareil; 
mais plus tard, v(m*s la moitié du troisième siècle, à l'approche 
(les barbares, on se mil à employer dcî petits matériaux, et ce 
nouveau sxstèine se généralisa de plus en plus. Il fallait, en 

I. Plim:, llist. ti'if., VIII, (i:i: \\VI. :,'.». 
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effet, construire vite et à peu de frais, adn de mettre les villes 
à Tabri du pillage. 

2o2. Les moyens pratiques du maçon durent alore changer 
suivant les différents genres de iiifiçouiierio qu'il était appelé .'i 
exécuter. Mais son outillage, loujoura très-simple, ne fut que 
peu modilié. 

253. L'entrepreneur se iioinniaitye(/e/«/>/«r, ou locaioroperù. 
Dans les travaux publics il était sous les ordres du curalor 
nommé par l'enipereur ou ù l'élection. 

2oi. L'ouvrier qui était spécialement cliargé des enduits se 
nommait alôarius, terme qui cori-uspond àTappellation actuelle 
de plâtrier. 




ÏV. 17P. 

La (ig. 178, relevée d'une peinture du musée Kiicher, à 

Rome, représente un constructeur, ou plus particulièrement 

Uii architecte pirsidaul aux travaux de la construction d'une 
ville (t). 



(1) VitriiM', lii. \, iKJUs ^iii|irvnd ijiiVi É|ili6>(' il j avilit «uliïtois une 
lui pucluquolitt li's aiThil(^(tcs inii (•iitii'pi'cniiiciil un omi'iigfi public 
étaient teitiis de di>cliiiTr en qu'il dc*iiil cinilcr, de li- liiirn pour le pi'i\ 
qu'ils maieril dcnuiiidé, i-l iï\ (lunup'i-limsleiii's liiuiis. (Juaiid iouiriii;o 
cluit achevé, ils éliiient i-éi;ou)[ien.si>s c! liunuri-s puljliqucmpul si la di'- 
pciise (Uiiil Iclki qu'ils l'avaieiil aniiuncr-i' : si clic n'cxci'dait que du 
quart de ce qui clait ilumaudc dans lo riiairlic. le suqdus cLiil Touliii 
Borles ilciiici-s puWic-s-, uiais quuuil clic dr[ia,-siiil le q miel, l'cxcédiiut 
étail rouriii par les aicliilcctcs. 

Quant il l'cvéculioii des Iravauv eiitiviiris pour le rutii[)tc dcn pai-ticu- 
licrs, les urebitucles étaient liés [mr ks ri-içica ui-diiiuii-es des cuiilruls. 
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255. La Cg. 179, prise yiir une pierre funéraire du musée 
d'Anlun, moiitri! un niaron toimiil cti mains une truelle et un 
autre obj<;t dont un ne cunnail pas la destination. 




250. L( 

ainsi ({uu l 



ilirr suiit quelquefois repré- 
pii'>|)i)>r> Mw deux industries, 
. I8U) du nius(;e d'Autun, où 
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le personnage a pour attributs à la fois une truelle, une lier- 
minette et une scie d'ouvrier en bois. 

257. Parmi les monumcuts qui portent les emblèmes de 
l'industrie du constructeur de maisons, nous reproduisons 
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(fig. 181) une piern' liuiérairo tirûc de Gorîî. Sur ce curieux 
monument, on voit, au milieu, une règle on mesure; à droite, 
un plomb, une équorre et une espèce (Vascîa de maçon ou de 
charpentier ; à gauche on remarque, parmi des objets douteux, 
une espèce de lïrelte ou plane, un pot k graisse, un ciseau et 
deux compas. 

Par un singulier hasard l'artisan en l'honneur de qui fut 
élevé ce monument poitail le nom de Feirartus. 

258. Les fig. 18* et 183 représentant deux autres monu- 
ments funéraires recu(,'illis h Nhnes, où n'apparaissent que des 
outils de maçon. 

259. Les principaux outils communs, en grande partie, 
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au maçon et au charponticr des premiers siècles étaient : 
Le compas, circinhis; la règle, régula; le plomb, perpmdi- 
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Fi'r. 182. Fig. 183. 

cfflum; l'équerre, norma; le cordeau, linea; le niveau, libella^ 
et un certain instrument appelé ascia. 

2G0. La fig. 184, empruntée aux Mémoires delà Société des 
Antiquaires de Zurich, montre une équerre qui diffère par sa 
forme de celle dont on rencontre F image sur les monuments 
anciens. 




Fi,ir. IS4. 



201. La fig. 185 reproduit deux plombs du musée de Saint- 
GiTmain; ils sont en fer et i\\\m^ forme analogue à celle, des 
plombs trouvés dans les ruines de Pompeia. 






Fi'j. l.S.">. 



Fiir. 180. 



2(52. La li.^'. IS() nous donniMin niveau (Muprunlr à un vase 
fiiiirraire. siii'l(n(iirl on \()il rin)ag(ulr' plusieurs oulilsde cliar- 
pciilicr. 
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263. Les outils les plus ordinaires au maçon tifaionl peu 
nombreux : ils se composoieni particulièrement de la truelle, 
Iruella (I), laquelle, au commeuccmnit, sous la ll(^pnbliquc, 



fut droile, petite et de la forme d'une feuille d'olivier, mais 
qui, plus lard, dut être élargie et coudée au manche. 

Les truelles du midi di' Tllalie sont habituellement en 




Kig. UN). 



FiR. 191. 



Fig. 192. 



Fig. 193. 



• cuivre, celles qu'on a n'cueilHes dans les province-s conquises 
et surtout en Gaule .son! |)repque toujours on fer. 

La truelle droite est leprésentéc par la lis. 187> t'o"' ''ofi- 
ginal en bronze a été découvert dan.s les fuuilles de Pumpeia. 



(I) IsiDOHE, Ongines, XIX, 18, 3. — .Pauadil:!, I,'[lb; I, 13,'; 
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La truelle à manclie coudé, h peu près semblable à celle 
qu'on emploie aujourd'hui, est indiquée par lesfig. 188, 189, 
190, 191, 192 et 193, représentant des originaux en fer et de 
provenance gallo-romaine (1). 

264. Le marteau formant hachette est compris sous la dé- 
nomination générale de asda (2). Ce terme s'appliquait atout 
ce qui pouvait ressembler à une hache. La fig. A D, tome ^'^ 
planche 5, indique deux de ces instruments. 

La fig. 191 montre divers spécimens de marteaux de ftiaçon, 
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Fig. VM, 



dont on se servait aussi pour couper le bois et piocher la terre, 
et qui portent quelquefois la dénomination générale de secnris, 
ou la dénomination particulière d'asciculus^ la([uolle désignait 
plutôt une espèce de petit pic (3). 

Ces cinq spécimens sont pris sur la colonne Trajano. 

205. On comprenait (encore sous le nom (Wiscia un instru- 
ment employé par les briquetiers (4), ressemblant à une houe 
à manche court, fig. E, tome I", planche 5. 

Le rabot runcina, et quelquefois aacia, servait à faire le 
mortier. 



■ 

(1) Lu lig. INS e^l ivlcvco di's Mvmnire^i de la Soriélé (^^s' Atïtifjiiatrcs de 
Zurich; la fi^'. 18î> est prise au musée ilc SaiiiMjCrinaiu ; la iUj,. 190 a été 
trouvée aux sources de la Seine, par M. Haudot, eu 18V3 : et les (i«;. ti)|, 
192, et 193 sont enipi'untées à (^M\iuid la Vineelle. 

(•2) Atust<»piiv\f.. — S( mu,. 

{'^) Uri\TiMi:.\, VI, H, l\:\. 

(4) VmiUVE, vil, 7. — PVLLADII.S, I, 11-. 
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La fig. 193, 196, 197, 198, 199 et 200 représenlont dos 
rabots de maçon ou des (v^pèces do. houes ayant la même des- 
tination (1). 







Fifç. lî>5. 



Fip. 1%. 



V\ir, 107. 



V\rr, lOS. 
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Fig. lllî». 



Fiiî. 200. 



266. La fisiuca (2) était une sorte de dame ou demoiselle, 
en bois ou en fer, servant h enfoncer en terre l(*s pieux ol-'h 







Fijr. 201. 



Fig. 202. 



Fig. lîO.*^. 



Fig. 204. 



Fig. 205. 



tasser le béton des fondations. Il s'cmi trouv^^ des spécimens sur 
la coloniK? Trajane. 

267. Pour l(\s ouvra{i:es plus léo;ers, le tasscMnent de l'ain^ 

(i) Los fig. iîK», 107, sont prises djmsiiri- udla Vincclle, iOO au iniisét; 
de Saint-(ierrnaiii, Iî)8 ù Poinpoia, lOî) dans les Mnnuires '/e la Sort'ctr des 
Aniviuaires do Zurichy et 20(» sur lîi colonne Trajane. 

(2) Pline, Hist, mt, XXXVI, GI.~ Caton, di: lientst., 28. 
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(l'un plancher, par fxomple, cm utilisait un instrument du 
même genre, \a pr6vîcti/a (\). 

268. L'auget était probablement ce que Columelle et 
Cicéron nomment /îf/e//a (2). 

269. Lp riflard ordinaire, ou brette, servait à gratter l'en- 
duit; ses diffi-renles formes ?ont représentées par les fig. 201, 



Fi).'. 206. 

202, 203, 204, linges de Grivaud la Vincelle, et 205 prise à 
Saint-Germain. 

La fig. 206, empnmtée à cet auteur, montre un objet 




analogue; il est à do 1 le 
ploient encore en d I 

le ravalement des 



M III le à ceux qu'em- 
11 I p cnes pour finir 



U'ii. r.fiii., IV. 17. 

(-') I^OLIMKLLK, Ml 
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270. L'emploi des piorres de laille dans les constriirtions 
nécessita le amroiirs ij'iiiivnris spéi'iaiix, qui furent les tail- 
leurs de pierres, lapiihirn (1). 

La fis. 108 dii lome |", piis.- diinsle Vii'Kili' du Vatican, 
Rtlafig. 207c;i-d('ssus, dessinée suninosti-le du musée d'.Vulii 11, 
représentent des tailleurs de pierre?, Ces jniaK<'s. de mèinn que 
la planche suivante, déuiontrent pén'iiiptoiiement que li- ciseau 
était en usage chez les Ilomains, rantraii-ement & l'opinion de 
certains auteurs. 

Un tailleur de pierres nu graveur est désigné parla fig. 208, 




prise sur une pierre tombale trouvée à Lillebonue et déposée 
au musée de Saint-Germain. 

27L Les outils de tailleur de pierres cpie mms avons pu 
recueillir sont : 



()) I'kth..nk, .Sfl(., m. — On n.Hiirniiit hfiri.hi. Ii- ciiiTÙ'i'. — Vahuhn. 
I,. E-, Vin, fi, i. — SiiiviiMl Ci.KMi.N, liiv., I, 18, (il Plaute, V, 1, -2, :t, 
cVïttiil In cunit'iv <]ui porliiîl it iiiiin. 
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Quatre marteaux en fer de différentes formes : fig. 209 
provenant de Pompeia ; fig. 210, du tumulus de Neighbour- 
hood of Asterabod; fig. 211, de Grivaud la Vincelle, et fig. 
212, de la villa de Courfaivre {Société des Antiquaires de 
Zurich) . 

La fig. 213 montre un marteau trouvé à Jublains, et sem- 





Fig. 209. 



Fig. 210. 





Fig 211. 



Fig. 212. 



Fig. 213, 



blable à ceux dont on se sert, en guise de pinces, pour 
mettre les assises de niveau. 

272. La fig. 214, 215 et 216 représentent trois gros mar- 






Fig. 214. 



Fig. 215. 



Fig. 21C. 



teaux en fer ou têtus; les deux premiers proviennent de 
Pompeia; TtUitre a été pris sur la colonne Trajaiie. 

273. La |)lancho 24 donne dix-huit s|)(''ciniens de ciseaux 
(l(î tailleur de pierres, dont ([nel(|U(\*^-uns ont pu être utilisés 
par l(\s sculpteurs. 
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ciacaii trouvé à Lwidunuin, iiri» de Vurtaiil (C'ôlc 
J. ciïcan roievù iIuds Urivniul ViJiccllL'. 
E, r, G. H. I,J. K.piK'auxirouv<nftI'..m|.eia. 
ciiieftu [irin (bius (irivauil la Viiirdti,'. pi. xxi. 
ciocaii trouviï culline dcii SiicriflcM.'K i\v <.'liavaiiiict 
■ul'igie britnniiiiittP, viit. XXX. |i1. Xvll. 
ciMBu fmjirunté A (Jrivaud la Vîrii'cllc. pi. \xii A 
0, I', cJHeaaz relcvi'H un mUKi-u de Siiiiit-liurmaiii. 
ft, ciseaux trouvés b, l'ompcia. 



27i. I.ii fig. t\l iiidùiiu! uti rnigiueiil de st:ie pris dans 
Grivaud la Viiiciille. 

275. 0» savait que les murs roinaiits conteiiuieiil des cram- 




pons en fer, en bronze et menu- en l)ois; mais on ignorait que 
des crampons ou queues d'aroiide en plomb fuss(;iil aussi par- 
fois employés : c.'esl cc'|)endant ce (|uo prouve la découverte de 




quelques-uns de ces deinic^rs objets dans les fouilles de Pom- 
peia; la fig. 218 en donne un spécimen. 

Cette pratique peu recommandable dut être empruntée au.\ 
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Assyriens, qui l'appliquèrent dans les murs du palais de Kor- 
sabad à Ninive, si l'on s'en rapporte aux déclarations de 
M. Place, lesquelles ne sont pas toujours exactes. 

Il est vrai qu'Hérodote semble corroborer cette opinion en 




Fig. 219. 




Fig. 220. 



faisant mention de l'emploi du plomb dans la construction du 
pont qui fut exécuté sur l'Euphrate par la reine Nicrotis. 

276. Les fig. 219 et 220 représentent deux pinces de tail- 
leur de pierres, trouvées à Pompeia. 



CHAPITRE XII 



OUTILS SERVANT A TRAVAILLER LE BOIS 



277. Ij\s principaux ouvriers qui travaillaient le bois 
étaient lo scicMir do lon^, le charpentier, le menuisier, \o char- 
ron, le fabricant de meubles et le toinielier. • 

278. I^e scieur de long, prista (I), sciait le ])ois (»n long 
pour en faire des planches et des madriers. 

La (ig. 221 , prise sur un vase étrusque, montre deux enfants 
ou génies (2) sciant un madrier. HMv image nous fait con- 
naître ([u'on ne pratif|uait pas alors uiu^ fosse pour le jeu de la 
scie, comme on le fait ordinairement de nos jours, et qu'on y 
suppléait par un escab(»au ou chevah^t et une contre-fiche. 

279. Le scieur de long S(» servait d'une scie, serra (3), dont 
la lame en 1er était déniée. La forme de cet outil ne variait 
guère de celle ([u'indi(|uent la ligure 221 et la fig. N, plan- 
che T), touKî r"; cette dernii'n» provient aussi d'un ])as-relief 
funéraire et rustjue. Le chevalet se nommait varra (i). 

280. Le sciag(* dc's bois était souvcMit fait par le chai'pentier, 

(1) Plixk, Wst.mit., XXXIV, lî», :\. 

(2) Los aiirifiis a\;iii'nt rhahiliide de ivprôsLMilor les arts iiuliistriel:< 
par des ciifanls ou des jiéiiies aiN's. 

''.]) VlTRIVK, I, lu. — VlIUilLK, (ic'Orf/., I, iVA. — SK.NKOlt, £/)., \}{), 

(k) ViTivLVb:, X, 1*2, 2. — Coi.iMKLLi:, V, 1», '2, 
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de sorte que fréquemment les deux industries n'en faisaient 
qu'une. C'est pourquoi, sur les niununients, le scieur de long 
et le chaipenlier sont souvent confondus. Cependant, le scieur 
de long pouvait n'être pas charpentier dans le sens étendu 
du mot, tandis que ie charpentier était obligé de connaitre 
l'art de scier le bois. 

La fig. 222, empruntée à Grivaud la Vincelle (I) et tirée 




Fig. 221. 

dcGorii, montre un monument funéraire des Catacombes de 
Rome représentant les outils d'un martyr, qui avait sans doute 
été à la fois scieur de long et cliarpenlier. 

281. Le charpentier, malerianm (2) Hgmtrius, était l'arti- 
san qui travaillait à la charpente, c'est-à-dii-equi taillait, é(]uor- 
rissait et assemblait les pièces de bois destinées à la grosse 
construction. 

282. Aux premiers temps de la Répul)li(|ue, lorriijue toutes 
les maisons se construisaient en bois, k; charpentier était le 
principal construclenr, c'est-à-dire le vérilal)lej//'«c/or. 

(I) Ai-/ji et Mèli'Ts '.7ir-; /es itnrkns itpfê*".'iitOs par hs nt-^moncnts.jiï. L\' . 

{■>) l'mri;, JTiï'S ;/^r., III. i:i, iii>|.liqiii-li' iiii>l tmU'n-irix^ ;iu iiirtrrhainl 
(le Iii:is. — i;niT.. iii->, 1, li\,- seul \ciif^ilili> -i-ii>cii l\i|>pliijiMiil il ïow- 
w'ttr (jui li'iUiiilUs li' inii'^ , iiu clKiriioLilii'i' un lllll^lltn:l^;uL■ de liiLtt- 
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283. Plus tard. particulitTcmeiit sous les premiers empe- 
reurs, lurs<|u(! les maisons lurent construites eu briques, en 
pierres et quelqueloi-s eu niurlire, le charpentier dut être rem- 
placé, en qualité de principal constructeur, par le maçon; et 



X\r Aie n y D 'y'o D je' t. y 




la charpente fut, l'n quelque sorte, considérée comme un accet- 
suire de rinipurluntc industrie du bâtimenl. 

284. C'est pourquoi les attributs de ces deux industries sont 




quelquelois couluudus sur les moiuMnenls funéraires, comme 
sur la pierre yallo-muiiiinc du inusée d'Autun, lig. 223, 
où le personnage est représenté avec des haches et une 
truelle. 

28b. Cependant il existe un assez grand nombre de bas- 
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reliefs où le charpentier est désigné d'une manière précise : 
c'est ce qu'accuse la fig. 224, tirée du Bulletin momanental 
de M. Cauinont et prise au musée de Bordeaux. 

286. NûusenipruntonsàSmétius (I) et îiGrivaud la Vincelie 




les images de deux stèles (fig. 225 et 226), qui confirment 
l'individuaiité du charpentier. Sur l'une on lit cette inscription 
caractéristique : nsmuMEN. fabr. TIG^AR. 

Les renseignements que donnent ces figures sont complétés 
par la découverte relativement récente d'un colîre en bois cer- 
clé de fer, contenant l'outillage complet d'un chariientier (2). 



(I) Anliquaire- ImUaiulnin. 
ri) CvWv (U'cumcrlc it i:ti- liiiUMhtr 
lu dilTctioi) <lll .'<ill-i-r'viilrlir'<lii tiiu 



mit! lociiliti; piv* Uc Suuiiiui', 
1 ik' celle ullr.M. Cuurleiller. 
jcunieiili ifoiinyi nphique*. 



0UÏIL8 SEUVANT A TKAVAILLER LE BOIli 131 

287. Voici quels étaieiitles principaux outils de charpentier : 
La règle, régula (1), qui ^js^'ait aussi au maçon et à tous 
les autres artisans. La fig. 227 représente des i-ègles en bronze 
trouvées à. Puinpeia. Ces règles se plient en deux par le milieu 
au moyeu d'une tliarnière ; elles oui au dos un support destiné 
à. tenir les deux moitiés, de telle manière qu'elles ne puissent 
pas se refermer Tune sur l'autre, afin de former une espèce 
de compas de réduction (2). 

Les règles n'étaient pas toujours pliantes. La ligure 225 et 




iiS 2io Fif.-. -2.i. 

la figure ^13 prise sur un dessin trouvé dans les Calacouibes de 
Rome, représentent des règles droite (|u'on rencontre d'ailleurs 
sur d'autres monuments. 

288.L'équerre,norffl£/, dont l'usage étailconniiun aux archi- 
tectes et aux maçons (3). La figure 225 montre une é(]uerre 
qui parait avoir été moins usitée <jue l'équerre simple h deux 
brandies. CLa(iue brandie de cette dernière sorte d'inslru- 
inent se nommait a7icon (i). 



{!) ViTHUVK, li». V, 3. 

{■î\ \Ai liiit'd. un (-or<l(i 

pi'L'iiUi'u dus nicsiiivs. - 



l'Miit aussi I 
, VII, io.- 



(;t) VlTBL-VI 

(i) Viimv 



,liv. V|[, :i. — 

, liï. iii,;i, li. 



:. jiài.Mit., XXXVI, ;i 
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289. Le niveau, libella (1), dont la forme est peu connue, 
et qui devait être semblable à celui qu'on emploie de nos jours; 
la fig. 186 en donne l'image. 
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Fig. 227. 



290. Le fil à plomb, perpendicnlum (2), dont les fig. 228, 
229, 230, 231 et 232 donnent cinq spécimens. 

Le premier provient du musée de Saint-Germain; le deuxième, 
de Pompeia ; le troisième, du tombeau de Saumur ; les deux der- 






•>t.-.. 



•0' 



Fig. 22y. Fig. 220. 



Fig. 230. 



Fig. 231. 



Fig. 232, 



niers ont été empruntés à Grivaud la Vincelle. Tous sont en fer, 
excepté le second qui est en bronze. 



(1) Lrruî.f.K, IV, .'iI7. — Plink, llist. luit.. Vil, 57. — Varron, de Re 

(2) ViTRrvK, vu. 3, 3. — ('.ic.kro.n. — Plim:, Uist. mit., XXXV, 49. (Voir 
supra les iig. 181 et 185.) 
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29 J. Le compas, circinus (1), dont se servaient aussi les 
architectes et les maçons, était quelquefois en bronze, mais le 
plus ordinairement en fer. Sur la planche 25 sont réum's dix 
spécimens de compas provenant de sources différentes. Enfin, 
sur les bas-reliefs que reproduisent les figures précédentes, on 
trouve d'autres spécimens qui ne diffèrent guère de ceux qui 
viennent d'être énumérés. 



LÉGENDE I>E LA PLANCHE 25. 

A, B, C, G, H, divcrse$ espèces de compas en bronze, trouvés à Pompeia. 

D, compas en fer relevé dan% Grivaud la Vincelle, pi. XXII. 

E, compas en bronze trouvé an Jourdils, près d'Yverdon, et sur lequel on 

lit : VTEBB FBLEX. 

F, compas en bronze ixîlevé dans les Mémoires de la Sjriété des Antiquaires de 
Zurich, vol. XIX. 

I, compas en fer trouvé dans le Gloccstershire par M. Lyons. 
J, compas en fer trouvé dans le ménage d'un charpentier, découvert prés de 
SaumuTii 

292. Le tire-ligne, graphitan, tout à fait semblable à ceux 
qu'on emploie maintenant. La fig. 233 montre la face et le 




Fig. 2:J3. 



profil d'un tire-lipue trouvé dans le ménage du charpentier 
de Saumur, dans un état parfait de conservation, ainsi que 
les nombreux outils qui Tentouraient. 

293. La hache, appelée tantôt dolabra, tantôt securis, mais 
le plus ordinairement ascia, était l'outil principal du charpen- 
tier. Elle était employée par tous l(\s ouvriers qui travaillaient 
le bois, et sa forme variait suivant l'usage au(|uel on la des- 
tinait. 

Vascia, (|ui, selon Pline, fut inventé*^ par Dédale, cor- 



Ci) C^:sAR, de RelL GalL, ï. 38. - Vitrivk, ÏV, 8. 2. 
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respondait à peu près h riierminette de nos jours, avec 
cette différence qu'on s'en servait pour tailler le bois en 
sens vertical, et non horizontal. Les fig. B et C, planche 5 du 
tome 1", représentent deux ascia prises sur des marbres funé- 
raires. Il est à remarquer que la bisaiguê, qui est aujourd'hui 
un des principaux outils de charpentier, fait défaut sur tous les 
monuments antiques. 

294. La planche 26 donne seize spécimens de haches prises 
à diverses sources et dont l'étude est instructive. 



LÉGENDE DR LA PLANCHE 26. 

A, bicorne à un senl tranchant trouvée dans le ménage du éiu9$$ntier de 
Saumur. *■ ^ ' 

B, C, D. herminettes à marteau, de la même provenance. 
K, herminette à tête ronde, de la même provenance. 

F, 0, haches de différentes formes, de la même provenance. 
H, hache prise au musée du Mans. 
I. J, haches relevées dans Grivaud la Yincelle. 

K, L, haches prises dans les Mémoires de la Société des Antiquaires de Zurich. 
M, hache trouvée dans le canton de Zurich. {Mémoires de la Société des Anti- 
quaires de Zurich f vol. IV, planche 3.) 
N, O, haches trouvées en Irlande. ** 

P, hachette trouvée à Beaubec, en 1869, par l'abbé Cochet. 

^ __ , allft^vées à 

Pompeia ; Tune avait encore son manche en bois. 

Les charpentiers employaient quelquefois les coins en fefj ., 




Fiir. 284. 




Fig. 235. 




Fig. 236. 



outils essentielloment propres aux bûcherons. Ln figure 230 
reproduit un do ces coins, trouva h Pompoin. . 

L(\^fig. 237 (*t 238 montrent, \i\ priMnièn^ une hache à main, 
et la soconcle une cognée : Tune et l'autre trouvées dans des 
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ruines gallo-romaineB, pri's du rhûtpau des Roches, rommune 
de Sceaux (Sarthc). Les fouilles deJnblaiiis, de Cosa, de Lan- 
duiium et do Cimiei-s ont fourni de-; .■ihnilatres. 




Les cinq haches, fig. 239, 240, 241, 242 et 243, rele- 
vées sur les colonnes Trajane et Antonine, où oii les voit 




Ot 



Fig. 239. Fig. 240. 



F>g.2J2. Fig. 2*9. 



dans les main:^ de soldats, .«ervaiiint h abattre les arbres 
et & en débiter les troncs pour les constructions militaires ; 
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elles étaient de Tespèce appelée plus particulièrement do-- 
labra. 

295. Le pied de biche, dont les fig. 244, 245 et 246 repré- 
sentent trois spécimens; le plus grand est tiré de Grivaud la 
Vincelle, et les deux autres des pilotis de Mayence. 

296. Les tarrières, terebrœ (fig. 247 et 248), dont les origi- 



,.--^*';i 




Fig. 247. Fig. 248. 

naux proviennent, l'un du cimetière du pré de la Cure {Antiqui- 
tés d* Yverdon) , et l'autre de l'abbé du Tersand. 

297. Les planes pour aplanir le bois, dolabrœ^ dolabellœ. La 




Fig. 249. 

fig. 249, prise dans \^ Journal arc/iéo/ogiqiw de Londres, re- 
produit une plane trouvée à Hod-IIill, comté de Dorset. 

298. La planche 27 contient les autres instruments et usten- 
siles du charpentier do Saumur, excepté le ciseau G, qui a été 
pris dans Grivaud la Vincello. 

LÉGENDE DE LA PLANCHE 27. 



A. plane creuse, trouvée àSaumur. 

B. grande plane plate, id. 

C, scie à main, id. 

D. scie ronde* id. 

E, cisL-au à j>oiL'"née. id. 

F, c-iseau à tiouilU*, id. 
G.ciseau,pi'isdans Grivaud la Vincelle. 
H, tarière (t('ro>)ra), ti(»uvéeà Saumur. 
J, «rouge avec douille. id. 



J, deux bcc.s-d*:ino, le premier trouvé à 
Saumur. et le i^ccond au château des 
Hoche- (Sarlhe). 

K. fer <lc vai l()})e, tJ'ouvé à Saumur. 

L. uu','clic. id. 

M, va^c à «j-raissc. id. 

N, couteau à fendre id. 

O, cou]»eret. id. 
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299. Lescharpentiers romains et gallo-romains se servaient 
de chevillPB en fer pour fixer les assemblages de la charpente 
dans les construclions niililarres et navales. La fig. 2oO, prise 




sur la colonne Trajane, montrn un soldat occupé à enfoncer 
une cheville en fer dans les madriers d'nne palissade. 

César et Vitnive parlent nininfes fois de ces sortes de che- 



villes, qui permettaient de démonter les ouvrages et de les 
transporter selon les besoins de \;\ guerre (i). 



it) Il y iiviiil i]cs('hi.^\illi'iikl()iili>siliiiH-)i>i<)iis: on un u Imuvt- (jiii ii'u- 
viiiunl pus iiioîiis ili> IK>() [li; luiif-iiniir. I.ps plus loii);u(>s (Huiciit riirrùcâ, 
«iiTiH liMe, et poun nos siMiU'riii'iil iriii-i'illollRs, «iiiiinii! nos rnissus tit! vhui'- 
pento ; «llus iivuiiTil (r02 ou ll"f Kl ili- tiMo, cl sVfliliiiwil l'ii pointes iiitîut's ; 
(fmitpt's iiviiicnl inin li>lii lui'cc pliili', iihkIc ou caim-,. de. O^USàO^Oi de. 
(liunitMrn, cl porliiiciil siiv lniilc l<-iir lon».'ii<^ur uni' i'|i;ijssoui' iinirninir de 
It-IK à (l'-lilt. 

Voir ViTBivK, 
IIonAi:K, Odf 1. 



iv. VII, rhiipilii! jii. - ( 
■ PfrrmnotK, S-it. I.XXV. 



r. VI, p. SI. 



*ERRONNEEIE 

La présence de rlievilles en fer dans presque loutes \m 
fouilles gallo-romaines démontre que ces objets étaient em- 
ployés, peut-être même d'une manière générale, pour l'aBsem- 
blage et la consolidation de charpentes, de combles et de pans 
de bois (1). 

Les fig. 252, 233 et 254 montrent troig chevilles en fer, et 




la fig. 251, le maillet avec lequel nn les enfonçait, tels qu'ils 
son! indiqués sur la colonne Trajane. 

300, La cheville nu clou se nommait clams, le c/avt/s 
trabalis ou Irabalaris servait e\ fixer les poutres principales (2) . 

Le clavus mvscarius était un clou d'ornement en forme de 



(1) Voir Lrr.EH, Pnnx dpÈoiji. — Voir aussi i'n/V(i, chap, 18, pi. Silî. 

(2) CicÉRON, Yen:, VI, 31, — Hobace, Od., I, 35, )8. — Si-étone. 
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champignon qu'on plaçait, de même que le bidla (clou orné) , 
sur les portes des édifices et des maisons (1) . 

301. La menuiserie, opm intestinum (2), n'était point exé- 
cutée, comme on l'a quelquefois prétendu, par le charpentier, 
qui pourtant tenait la première place dans l'industrie du bois. 
Une pierre tumulaire, fig. 255, découverte à Autun, montre un 
menuisier tenant à la main un marteau. Sous le buste on voit 
l'image d'un outil de cette profession appelé presse. On pense 
que le mot minvonïs est un dérivé de minuere^ et alors on tra- 
duit : Aux dieux Mânes, Sabianus menuisier. 

302. Le menuisier, ifitestinarius (3), était l'artisan qui 
faisait les travaux intérieurs d'une maison, tels que les croi- 
sées, les volets, les lambris et autres menus ouvrages où le bois 
était employé. 

303. La fig. 250, tirée d'une peinture d'iïerculanum. 




Fi.sr. 250. 

montre deux génies ailés sciant une planche sur une table, à la 
manière des anciens. Ces deux génies sont le symbole de l'in- 
dustrie du menuisier. 

304. Les principaux outils de menuisier étaient : 

Le compas, circinus, semblable à celui du charpentier. 

305. La scie, serra, dont la fig. Bdela planche 28 donne 
• une image, fragment provenant dn Pompeia. 

Les fig. M et N de la même planche représentent deux scies, 



fl) CicÉRON, Ven., V, :»7. 

(2) ViTRUVE, IL — Varox, de Ro rmf., IIÏ. — Pline, Ilist, naf,, XVÏ, 82. 

(3) Code Théodosien, 12, 4, 2. 
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dont Tune à main et l'autre à double lame. Elles ont été tirées 
de Grivaud la Vincelle. 

306. Le rabot, runcma (J), reproduit par la fig. de la 
planche 28, servait à aplanir et à égaliser les surfaces du bois ; 
il provient d'un marbre funéraire de Rastadt. La fig. P montre 
un autre rabot avec sa doloire et ses accessoires en fer, trouvés 
àPompeia. On donnait aussi le nom de runcma au bouvet qui 
servait à faire des rainures (2). 

307. V établi, dont on voit le corps et les détails sur les 
figures 256 et 259. 

308. Les mèches à gouge, planche 28, fig. C D E F, prises 
dans Grivaud la Vincelle, pi. un. 

309. Le ciseau, scalprum ou scalper, qui était ou à gouge, 
planche 28, fig. G et H, puisées à la même source ; ou àmanche, 
fig. I ; ou à gouge et à manche, fig. J; ou. simple, fig. K L. 

Les fig. 257, 258, puisées dans Grivaud la Vincelle, don- 
nent deux autres ciseaux de menuisier. 

310. Les menuisiers romains et gallo-romains se servaient 





F)>. 257. 



Fiir. 2:.S. 



aussi do la tarière ou vrill(% terebra, et quelquefois /}é»;'/orâfC?/- 
Inm (3), pour forer et percer, fig. L, planche 5, tome I". Cet 
outil paraît avoir été d'un usage coninuin dans les Gaules, car 
les auteurs parlent souvent de la gallica terebra. Toutefois 



(I; Plink, i//.s7. nat., \VI. 82. 

(2) Ti:rti'llii:.\, \])<A.. 12. -Ai«.rsTi\, CIvAt. Jhf\ IV, S. 
(:i) I^iDoni:, ih'itjinrs, \|\, l!>. 2i. - C.Ki^n-^, VIII, :\. - Com mki.i.i; 
2i», i:;. — PiJ.NF., Hist. nnt., WII, 2:i. — Ahnoh., VI, 14. 



. IV, 
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il se peut que cette dénomination s'appliquât à. une forme par- 
ticulière de l'objet. 

31 i. Les mêmes artisiiiis, pour fiitbticer les clous, sg ser- 
vaient encore du tnariioius, dimiiiulif de marculus, marteau 
ordinaire de pelite dimension, et du murteus, maillet ou mar- 
teau à grosse tête de bois. Les menuisiers einployaientce der- 
nier, comme les cliarpentiers et les maçons, pour enfoncer le 
ciseau, quand les coups avaient besoin d'être modérés. 

Enfin ils faisaient usage de la scatma, ou lime & bois. 

312. LecliaiTon était l'ouvrier qui fabriquait les cliai-s et les 
voitui-es de toutes sortes. C'est sans doute à cette industrie que 




s'appliquent les mots caipeiUanua, cirpenlor et carpenlei ius 
(de car j)entum,chnr), qu'on trouve ?Mr des pierres funéraires 
et qu'on avait supposés s'api)ti([uer au charpentier propre- 
ment dit. 

313. L'industrie du fabricant do chars dut être considérable 
au temps de l'Empire, noti-seulement à Borne, mais dans les 
provinces conquises, (pli suivirent les mêmes usages que la 
capitale. 

314. On sait que les chai's romains furent d'un luxe inouï : 
les bois de prix, l'argent, l'or et les matières précieuses > 
étaient prodigués. 

315. Les outils des artisans (jui faisaicuL ces ouvrages 
devaient être à la fois ceux du cliarpentier et du menuisier, 
car la fabrication des cliars tient de ces deux industries. 

316. Les auteurs ne nous ont rien appris d'important sur cette 
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fabrication, en dehors des découvertes dont il a été question 
dans le chapitre VllI; seulement il est hors de doute, d'aprèsia 
nature du travail, que les instruments étaient en fer. 

317. Lafabrication des meubles constituait aussi une impor- 
tante industrie. On sait par les auteurs qu'aux premiers siècles 
les meubles destinés aux classes élevées étaient faits avec un 
luxe extraordinaire, souvent plaqués d'ébène, d'ivoire, d'ar- 
gent, d'or et de pierres précieuses. 

318. H n'est resté aucun monument propre à donner des 
renseignements certains sur les outils du labricant de meubles, ■ 



D E\ CEI Uc yv\ill 
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Fig. ï(W. 

lesquels, pour la plupart, ik' devaient pas dilîérer beaucoup de 
ceux du menuisier, (|ui fut quelquefois, sinon toujours, le même 
artisan pour les deux industries. 

La lig. 259 prise dans l'ouvrage liitiUilé Berkhte der 
Sachs Gesetloch der Wissench, iSG'2, planche X, moiilredeux 
ébénistes : l'un fabriciue un pied de meuble avec une espèce 
de hache, l'autre est en train de raboter. 

319. Le tonnelier, doliarius, doliorum faclor, faisait les 
tonneaux, les cercles, les futailles, les ruvîcrs, et eu général 
tons les récipients en buis propres à ciiiili'iiii' les liijnides. 

320. Les fiiluilles ou barrifioes, bcimcoup moins eouimunes 
iliii' (le nos jouis par la raison ([u'un ~i' mt\;uI ordinairenieiit 
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d* amphores en terre ou d'outrés en peau, étaient cerclées en 
bois ou en fer. 

La colonne Trajane et d'autres monuments portent un assez 
grand nombre de barriques, plus faciles (jue les amphores a 
transporter en temps de guerre. 

321. La fig. 260, empruntée à Grivaud la Vincelle et à 
l'abbé du Tersand, ((ui l'avaient tirée de hi collection de 
M.Schuptz, de Cologne, donne un bas-relief funéraire surlequel 
sont représentés les principaux outils du tonnelier. 



'if 



CHAPITRE XIII 



OUTILS DE FORGERON 



322. La divinité des forgerons était Vulcain, et tout ouvrier 
en métaux sacrifiait à ce dieu en rendant liommage à ses 
cyclopes. 

323* Lafig. 261, prise sur un monument gallo-romain con- 
servé dans les galeries de l'Université de; Heidelberg, repré- 
sente Vulcain, dont le culte- était répandu dans la Gaule. 

Cette magnifique sculpture, essentiellement romaine, dénote 
cependant déjà une influence germanique; elle a été l'objet de 
savantes dissertatiouî? et est mentionnée dans Gruter [Corpus 
inscript.). 

324. Les divinités secondaires des forgerons étaient les 
Cabires, qui, dans la mythologie ancienne, avaient une cer- 
taines affinité avec les Dactyles. « L(îs Cabires sont û^s cancres, 
dit llesvchus; on les adore à Lemnos comme des dieux, car on 
les croit fils de Vulcain. » Ils présidaient aux cérémonies des 
cultes. Mécaniciens (ît musiciens, ils fondaient et forgeaient le 
fer, et, si nous en cro\ ons les traditions, ils enseignèrent le 
rhythm(> d<\s vers autant i)ar le bruit de leurs marteaux que 
par les sons de leurs inslnimeiits de musique (1). 

(1) K. David, Jupiter, 1. 1*% p. 2.K).— Diououk m; Skilk, lib.V, cap. lxix. 
— SiUAijo.N, lib. X, p. 108. - WoiXj Uercuhinnm (iVompéi, J VI, p. U2. 
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Les Cabires sont ordinairementreprésentés coiffés du /»7ff», 
espèce de bonnet pointu et élevé. « Je ne suis pas forgeron. 




quoique j'aie \p.pileus et le tablier, » dit Aman avec une cer- 
taine ironie (Epist. deN., IV, 8). 



La fig. 262, prise dans les Touilles d'Herculanum, repré- 
sente la tête d'un personnage qu'on considère à tort ou à rai- 
son comme un Cabii*e coiffé du pileus. 
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325. Ces divinités ont souvent été confondues avec les cyclo- 
pes et leur rôle reste peu défini dans les auteurs qui ont écrit 
sur ces matières (1). 

320. Le nord de l'Europe nous a aussi conservé les noms 
de forgerons antiques. C'est d'abord Veland, qui se livre au 
travail du fer; puisMinus, le chef de ces géants si habiles à fondre 
les métaux et dont le célèbre recueil mythologique VEdda, 
écrit au deuxième siècle, nous a transmis les légendes en 
môme temps que l'histoire figurée des arts, de la littérature et 
des sciences Scandinaves. 

Toutefois ces légendes ne sont relativement pas d'une grande 




antiquité : l'usage du fer ne dut devenir général en Scandinavie 
qu'à une époque très-rapprochéc de l'ère chrétienne. 

327. L'industrie du forgeron prit, sous l'impulsion des Ro- 
mains, une grande importance dans les provinces conquises, 
notamment dans les Gaules, le pays du fer par excellence. 

328. On appelait le forgeron /eirarius; la dénomination de 
fabrilis était commune à tous les ouvriers, y compris te for- 
geron. 



} A AihtTiL'-;, on n-ldirail une fi'l»; en l'iioiineiir ilc. Vulciii 
fPoLi.L\, VII, in:;i, rt il i-st pi'uhiilili' qiu' ks forp'niii 
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ni iioiir cpUi- soleil 11 iti' i inah il seriiil lOrriéiMirC (l'on r 
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on, i|,,iis s:i ]t,,.„hli-ii>i , iiilcnii'^iil le niinul li.'s piur,—; 
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299. Lescliarppiitiers romains et gallo-romains se servaient 
de chevilles en fer pour fixer les assemblages de la charpente 
dans les coiisl met ions niilit.-iiivs et navnles. La fig. 250, prise 




Kir la colonne Trajane. montre un soldat occupé à enfoncer 
mie pheville en for dans les madriers d'une palissade. 

Ci^sar nt Vitrnve parlent mnintes fois de ces sortes de che- 



villes, qui permettaient de démonter les ouvrages et de les 
transiiurter selon les besoins de In guerre (1). 



m 11 y ii\;iil ll^■s^h^■villl'*ll^•lilllll'scl^lllen^illlls: niiuiiiilnniïé qui ii'u- 
VHieiil jiiis nioiiis »)i' iv'.M di- lunniiciir. l.p-iplus lonpii's iil;iieiit nim't's. 
»utisl.Mf,('lpounitfssmili'iiicril iluii'illtini'*. lumuif ikis misses dv chui- 
pfiiti". l'Ilus iiviitiTil iinKiiijiiii^iill ili'li'lc. l'UVniliiîtmlfiipdiuU's iiifiui-s; 
dmiln-s iii.'iifiit m»' liM.î l;irf;r, pluli'. Mindi- nii i-arrùe. ilc O"03 iUf'Oi de. 
dknii'li'P. et purliiii-nl -iiir liiiilc li'iir liint'iiriir uni- l'put'Sfiir iiiiironiip do 
tf^fî î\ tMi:(. 

Voii' ViTitrïK. li». VII. i-hiiiiilro m. - llir.Kii.iN. Yn-rrK VI. p. 2r. — 
lloino:. ri,l^ i. ~ l'ÉTmiiOfK. S'r(. l.XXV. 
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atteste que l'ûrigine des corporations, longtemps considérées 
comme des institutions du moyen âge, est, pour le moins, con- 
temporaine de l'antiquité romaine. 

331. Lafig. 265, tirée d'une estampe prise sur une pierre 
sépulcrale du musée de Latran, et relevée dans le Dictionnaire 
des antiquités chrétiennes, de l'abbé Martigny, montre une 
forge portative des premiers siècles. 

Dans ses Anttqmtés romaines et en parlant de la deuxième 
classe des centurie<i Adam dit qu on y adjoignit des ouvriers 
charpentiers, foi gérons etc pour entretenir le matériel et 






J 



Fig. 266. 

les machines de guen-e. Cette upiiiion n'est pas conforme au 
texte de Tite-Live, qui réunit ces ouvriersà la première classe. 

332. C'est sans doute un artisan do cette catégorie que repré- 
sente la fig. 266, reproduite siiprà, fig, 41, et prise au musée 
lapidaire de Sens; elle a une grande ressemblance avec une 
autre sculpture publiée par Smith [Collectanea anliqua, t. V, 
p. 187), fig. 40. 

333. Lafig. 267 représente un polit foigoron relevé sur une 



lingue ciicoi-e de» luilroi pur i 
lt-i(>t piiblii". — l.uuiro rlii^sii 



L-uracIcie que l'un } Iraviiillc dans l'in- 
iciiil dmic ('■11' cornpdsi'p di's assodiilions 
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ii\li-riuTiildinaii- 
(lu cQiiuue sous In 
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peinture découverte dans les ruines d'HercuIanum (publié par 
David, planche XCI, vol. IX). 




334. La forme de l'enclumo (incus) (i) éhiit très-varia- 
ble : tantôt massive k deux becs, pour les grands travaux; 



(i) Pline. Hist, nnt.. Vil, ."17. - 
Ovide. 



, Eniidi; VII, G21i. - 
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quelquefois ronde, cubique ou carrée; elle affectait aussi la 
forme d'une espèce de pieu pour être plantée en terre (fig. 268, 




269, 270). Les trois spécimens du milïeu'bnt été relevés au 
musée de Saint-Germain, et le premier, à gauche, au musée 




(le \antrs; Icsocoud, du nn;iiio fùté. n rti' pris ;\ Pompeia, et 
ci'hii di'dr<»il(' dfinsdrivaud ta Vinctilc. 

'àVô. Lps ciu'lnmos aiicieiines d'un piMS \(]!unie sont Iri's- 
niiTs. on nVn trouve yiiéi'c t[iic de petite dimension et, pour 
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ainsi dire^ portatives; de ce fait, qui ne serait pas sans intérêt 
pour l'histoire du fer, il ne faudrait pas tirer des conséquences 
trop absolues, par la raison qu'un objet en métal d'une grande 
dimension est naturellement plus propre à être recueilli pour 






Fip. 271. 



Fig 272. 



Fig. 273. 



la refonte qu'un objet de même nature, mais de peu de volume. 
Les fig. 271, 272 et 273, prises, l'une au musée de Laval et 






l'Osa 



Pip. 274. 



Fig. 275. 



Fig. 270. 



provenant de Jublains, et les deux autres dansGrivaud laVin- 
celle, représentent des garnitures d'enclume dont les similaires 
ne se rencontrent que dans les ruines romaines de la Gaule. 

336. Les tenailles ou mordaches {forceps) ont eu de tout 
temps à peu près la même forme. 
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Les fig. 274, 275 et 276 donnent cinq spécimens de ces 
objets. Celui de droite et celui de gauche sont relevés dans 
l'abbé du Tersand; le premier, au milieu, a été trouvé àPom- 
peia; le second pris au musée de Saint-Germain, et le troisième 




Fig. 277. 

découvert en Angleterre, dans le cimetière à ustrinum de Lit- 
tington, près de Royston, en 1821. 

337. Parmi les modèles de limes {limœ) que nous a légués 
l'époque gallo-romaine, celui provenant d'Alise, fig. 277, et 
reproduit dans les Mémoires de la Société (f émulation du 
DoubSy planche 3, p. 566, est un des plus remarquables et des 
mieux conservés. 

338. Les mêmes fouilles d'Alise ont mis au jour un spéci- 
men remarquable de marteau de forge que nous reproduisons 






Fig. 278. 



Fig. 270. 



Fig. 280. 



(fig. 278), d'après l'ouvrage déjà cité [Mémoires de la Société 
du Doifbs, planche 3, p. 566). 

Les deux autres, fig. 279 et 280, représentent deux mar- 
teaux de forge aussi remarquables par leur forme que par 
leur conservation, l(\squels ont été dessinés au musée de Laval 
et proviennent des fouilles de Jublains. 

339. La fig. 281 montre un outil qu'on croit avoir été un 
soudoir, sans qu'aucune preuve (\\iste pour confirmer cette 
opinion; il a été trouvé à Ponipcia. 

Le martelelou tille j)ourbatlro laloli\ iiidiciuépar lafig. 282, 
est de niOme provenanii^ 
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340. Le soufflet de forgeron {follis /abrilis) , que représente 
la fig. 283, a été puisé dans le Dictionnaire de Rich (1) . 

341. Les fouilles du cimetière à nstrinum trouvé à Lit- 
tington en 1821 ont mis à découvert une pelle de forgeron, 
rui0Êilwn, et un autre objet dont l'usage n'est pas précisé. 





Fig. 281. 



Fig. 282. 




Fig. 283. 





Fig. 284. 



Fig. 286. 



mais qu'on sujipose avoir été employé pour la combustion des 
corps. Ces deux spécimens sont représentés par les fig. 284 
et 285, relevées de V Archéologie britannique. 



(I) Le soufflet se composait de deux planches avec une soupape à air 
(parmtt), unies par une peau de bœuf ou de vache de manière à former 
une machine semblable à celle dont nous nous servons maintenant. 
(CiCERON. — (Ielse, V, 11. — KoHACK, Siit. 1, 4, 19. — ViRGiLE, Géary., 
IV, 171. 



^ 



CHAÎ»ITRE XIV 



USTENSILES DE MARCHÉS 



342. Les documents concernant la construction et les dispo- 
sitions intérieures des marchés dans l'antiquité font presque 
complètement défaut. Cependant on possède une médaille de 
Néron sur laquelle est représentée la partie centrale d'un 
marché (fig. 286) , dont la richesse de décoration est peu en 
rapport avec la destination de l'édifice (1). 

343. Des étaux, mensœ, supportant des montants et des tra- 



(1) Dans la vie publique des anciens, le marché avait, comme il a 
encore aujourd'hui dans tout l'Orient, une importance considérable. 
C'était un lieu de réunion où les citoyens discutaient les questions poli- 
tiques en opérant leurs transactions. 

L'emplacement assigné pour tenir le marché dans les villes romaines 
était le Forum, près duquel s'élevaient la basilique, basilica] lu prison, 
carcefj et le trésor public, xrarium. Le Forum , ordinairement oblong, 
était entouré de portiques. 

A Home, cependant, il y avait deux sortes de Forums : les uns où se 
tenaient les assemblées du pays, où se Imitaient les aflaires publiques; 
les autres qui étaient plus spécialement des marchés pour certaines ventes ; 
tels que le marché aux bœufs, forum hoviium; lu marché aux pourceaux, 
forum suarium; le marché au poisson, forum inscarium; le marché aux 
herbes, forum olitorium; le marclu' ou luirt', foruin pisturium. 

\jcmporium était, à Home, un édifice considérable en étenckie, philùl 
un entrepôt, un marché en gros qu'un marché de détail; un ensemble 
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verses munies de crocheti en îpt pour attacher les objets, exis- 
taient dans l'intérieur de ces établissements. 
344. Une peinture trouvée à Herculanum {fig. 287) nous 



l-^Mi-v 




montre un étal en plein vent. On y voit un marchand assis à 
côt(; de son étalage. En perspective, on aperçoit le portique 
qui enlourail le forum. 

345. A Rome et dans les forums des villes de la Gaule, on 
trouve quelquefois, sur l'emplacement où se tenait le marché, 
des anneaux en fer scellés dans des dés en picnT et des cro- 
chets de même métal dispersés dans les décombres; ce qui 



de iiiQgOi'îns Aituùs le long dpx rive» du Tihio, où étuiciil (l<'-posi^es les 
■narchandisDs de l'i'traiiger , uniPiiiies pui* mer jusqu'à ce qu'elles 
ftuseiil dt;bitée!> aux mnrchaiids de di^tail : rV-hiil, eu outre, une espèce 
d'arsGiml. 

Dans sou livra V, Vilruve donne des renseipicinents peu étendu!', 
muis pri'tiieux, sur lea sortes d^'^dificus oi'i lu mcrunique éléiuentuire de» 
EtomninR était employée pour le muntnge et le inunicment des niurctian- 
discs, j>ouvent volumineuses et pesimles, qu'on y iléposiiil : on se senuil 
de lu diêvre nvee ses ugrfrs en fec pour ces mtniieuvres ; et le ni?iiii> 
iiuteur (ijoute que lea portes de ces édifices étuient fermées pur des 
chntncs en Ter iillnnl d'une lour ù l'iiulrc. 

Livius, liv. XXI, :i7, nous nppi-end que ces sorlea d'édifices n'existuienl 
pus seuletnenUi Rome, mais duns les principales villes de l'Empire, 

11 y avait encore à Home et dans les auli-es ailles principales ïhor- 
tvum publicum, le gcenier public, dans lequel l'h^tat f^ui^luit des provi- 
sions de f^ins pour distribuei' au peuple en cas de disette. (?. Viittor, 
de Rrg. urb. rom., epist. 60. — Plutaroue, Gracchtis), Sous ce nom, on 
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indiquerait que ces accessoires devaient servir pour attaclier 
les animaux, sans que pourtant le fait soit prouvé. 
Sur les mêmes emplacements on trouve aussi des espèces 




de douilles en fer et en bronze, qu'on utilisait sans doute pour 
dresser des tentes volantes. 

Parmi les ustensiles de marché, la balance, /i3ra, occupait 
la première place; elle était ordinairement en bronze sous les 



ilésîgnuil aussi une espJ;ce J'enlrepùt où les personnes de loules les 
classes pouvaient déposer leurs biens, effelset marchandises (Lamprcdï, 
Alex.Scv., 35). 

L'n seul foiniin exista à Rome du temps de la Ri<publique ; tm second 
fut élevé par Jules César, liont rempiacenicnl coûta 19,373,000 francs 
deuotrenioiniiiie(SuET., Ju^,2i^.— Plj.nk, XXXVJ, 15,24); un troisième, pur 
Auguste (l'Li.Mi, XX1.\, 31). Uomilien coiniiieuçu un qualiiéniu forum. 
que Nena fit tei'minei' et qui fut appelé fui-um Xervx. Mais le forum <le 
Trajan surpassa tous les autres en magnincencc (MAitctiLUs, XVI, C. — 
Aulu-Gelle, XIII, 23J. 

Suivant Pline, le forum d'Auguste, qu'un considérait comme un des 
principaux de la ville à celle époque (vers l'an 70), était construit en 
bois. 



Quidut 



fit Ciinis ortum addunl 
' matei-ii'sin forum Au- 



Pi.iNK,i//s(. uni. XVI, 
Mais pal- forum, pi 



i-ci dotineiil pour raison que 

lis que l'on enip[o\u pour 

bâtir lu inuidié d'Autiuslè furent 

p. wjiix. ciuipés prtidéinl la liinicnli'. 

dans le sens que lui donne lauleur, il faut 
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premiers empereurs ; mais l'emploi du fer ne tarda pas à se 
généraliser pour la confection de ces objets. 

346. Il y avait deux sortes de balances : la libra et la sta- 
tera (1). 

La fig. 288 donne le fléau d'une balance en fer, statera. 




Fig. 288. 



dessinée au musée de Saint-Germain et provenant de la 
forétdeCompiègne.Si ce spécimen diffère de ceux dePompeia, 
ce n'est que dans les détails; le principe est le même. 





Fig. 28U. Fig. 200. 

347. La planche 29 offre un certain nombre de balances 
choisies parmi les modèles les plus caractéristiques. 

348. Les fig. 289 et 290 représentent deux plateaux de 

entendre les portiques qui le formaient et non les marchés de détail qui 
devaient v être établis. 

Selon Publius Victor, ce marché était situé dans le huitième quartier 
de la ville de Home. 

Chaque semaine et à certains joui*s fixés d'avance, se tenait un marché 
à ciel découvert sur le forum, où l'on vendait non-seulement des fruits 
et denrées de toutes sortes, mais des objets d'industrie. 11 y avait 
des marchés permanents, marcelli,\\ Home et dans les grandes villes; 
on y vendait de la viande, du gibier, de la volaille, des légumes et des 
comestibles de toutes sortes (Varro.x, LL, V. 159. — Plaute, AuluL, 
fict. 2. — Suétone, J«(/., 43). 

(I) La libra la plus ancienne et la plus simple consistait en un fléau, 
jugumyii chaque extrémité duquel était suspendu un plateau, lanx. lau- 
cula;un centre et une aiguille, vxarmuiy jouant dans une cfuUse^ayinn, 
et destinée à indiquer la variation du poids. La dénomination de trutina 
s'appliquait aux deux espèces de balances. 

La stattra^ ou romaine, se composait d'une verge [scopus) qu'on; sus- 
pendait à un point plus ou moins éloigné du centre. Le bras court de 
cette verge était muni d'un ou plusieurs crochets auxquels on attachait 
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balance en fer : l'un pris au musée de Saint-Germain, l'autre 
emprunté à Grivaud la Vincelle. 

349. Les poids, pondéra^ qui diflféraient de forme et qui 
étaient, dans Rome et le midi de Tltaliet en bronze, sont quel- 
quefois d'une facture artistique, comme on peut le reconnaître 
par la planche précédente. 

Dans le Nord, les poids sont souvent en fer. Les fig. 291 , 
292 et 293 représentent trois poids en fer relevés au musée de 
Saint-Germain, la fig. 29 i indique un poids assez gros, en 
bronze, trouvé à Herculanum. 

350. On rencontre une quantité prodigieuse de poids en 






Fig. 201. Fig. 292. 



Fig. 293. 



Fig. 294. 



terre cuite dans les fouilles de certaines villes, surtout à Or- 
léans ; mais ces poids paraissent avoir plutôt servi à la fabri- 
cation de la toile qu'au pesage des marchandises. 

351. Les attaches de balance étaient ordinairement en fer, 
mais les chaînes des plateaux se faisaient le plus souvent en 
bronze. 

352. Les crochets pour pendre les vianchs et les marchan- 
dises étaient toujours en fer. C'étaient de longues plates-bandes 
sur lesquelles étaient assujettis des crochets; on en a retrouve 
des spécimens dans les fouilles de Pompeia. 



l'objet à peser, ou quelquefois Un plateau» lanculn, destiné à U' riîeevoii'i 
l.e lonp (les hra?* du lo\iei\ de ValilnM'olé de la suspen>ion, était un 
poids mobile (pi'on a>anrail ou reeulait, jiis(pi'à ee (pii' le fléau p(*it 
l'esb'r en «'(piilibt'e, el, ce icsuUat obtenu, on eoinpiait le }M»ids sur les 
divi^ion^ inditpiées sui- la ^«'l•l:e. 

Les Irois b.ilanres A (', H de la pl.inclie 2!) ^(Mit de la imlurc de celle 
iippelce ///,/•// ; U*< iiuhe-. !> K V (i 11, sont, au ((nitiaire, de le^péc r 
.ij)pol«'e >tt(li I II. 
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On se ser\ait encore d'accroclioJi-s fixes ou mobiles, repré- 
sentés par les fig. 295, 296, 297, 298, 299 et 300. Les quatre 




premières et la sixième figure sont empruntées à Grivaud la 
Vincelle (1), et la cinquièmeà Smitli (2). 

333. L'étal, (|ui se faisait en Iwis, élait qiielquefuis bordé 
de fer (3). 

(n fiitiVAL-i) LA Vi.tcKLLi-:. Arts H mi-.Ui-rs d,* «jiei.-iw. 
[3j S«iTu, ColleVlanca «ittifii'i, vol. l-f, pluiichc XXX. 
■,3) Horace, Salue, II, l, 37. 
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354. Un instrument en fer appelé furca servait à descendre 
la viande ; et d'après le texte de Pétrone, on doit admettre que 
cet instrument restait lui-même accroché au camarium. 

355. Uabbé Cochet, dans ses fouilles d'Envermeu, a con- 
staté la présence de certains objets en fer qu'il suppose être des 
clefs. Nous pensons que ces objets peuvent être considérés 
comme des accrochoirs de marché ; au reste, ils ont une grande 
similitude avec ceux qui sont reproduits fig. 295, 296 et 299. 

356. En effet, si l'on observe la balance F de la planche 29, 
on remarque qu'il y a la plus grande analogie entre ces 
accessoires et l'accrochoir de cette balance. 

Il ne serait pas impossible qu'il en fût de même pour cer- 
tains objets qu'on classe ordinairement parmi les clefs. Le 
doute avait d'ailleurs été admis précédemment par Smith. 

357. Les couteaux de boucher étaient tous en fer et va- 
riaient très-peu dans leur forme. 

La planche 30 représente un certain nombre ^ de ces cou- 
teaux, qu'on fabriquait de toutes les dimensions. 



CHAPITRE XV 



OBJETS D'AMEUBLEMENT ET DE CUISINE 



358. Le fer se prêtait peu à la confection des objets d'ameu- 
blement : aussi se bornait-on à l'employer dans la fabrication 
de certains sièges, des candélabres, des lampes ou luminaires, 
de quelques coffrets, des fourchettes, des couteaux de table et 
de plusieurs ustensiles de cuisine. 

La fig. 301 reproduit la vue de face et de côté d'une chaise 
pliante en fer {sella curulis (I), ou sella castrensis) (2), pro- 
venant des ruines romaines d'Ashdon, comté d'Essex, en Angle- 
terre. Ce précieux spécimen porte des ornements en bronze, 
et l'on y reconnaît des traces de l'emploi du cuir qui en for- 
mait le siège (3). 

359. D'autres fouilles exécutées sur divers points dans la 



(1) Livirs, I, 8; IX, 46. — Suét., Aug,, 43. — Ovide, dcPonto., IV, 0, 27. 

(?) SUKTONE, (rrt/().,18. 

(3) La cathedra, le solium, lo thronus, l'ancon, le biselliuni, le scim- 
podium étaient des espèces de fauteuils. 

Les chaises et leurs analogues prenaient les noms de sella, sellaiia» 
sedicula, tripus, seliquîistnun. 

On distinguait les bancs par les dénominations suivantes : subsellium, 
scaninum, sedilc, anabathrum, transtra suggestum. 

Les escabeaux étaient appelés scabellum, scamnum, suppedaneum. 

T. H. il 
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Gaule conquise et en Suisse ont fourni un certain nombre de 
fragments de sièges de même nature ; mais aucun de ces meu- 
bles n'est parvenu complet jusqu'à nous. 

360. Les candélabres destinés à recevoir des matières in- 
flammables et dont on se servait dans les habitations particu- 
lières diffèrent peu de ceux des temples. Les planches 3 et 4 
contiennent des spécimens de candélabres en fer qui pouvaient 




Fi«r. 301. 

servir à l'ameublement des maisons aussi bien qu'aux cérémo- 
nies du culte. 

Ces objets étaient quelquefois en l\n\ mais |)his souvent en 
bronze, et décorés avec une remar(|uable riclicsse (1). 

361. D'après le texte des auteurs, on est autorisé à suppo- 
ser que les candélabres en fer étaient, dans C(M-tains c;is, ornés 

(1) Los lumière* et flntnbeaiix ôtaioiit appolrs : fax, ta'da, caiulcla, 
cereiis, funale, lampa?, liicerna, lacu?, ellychnimii, caiulelabrmn, sca- 
pu«^, lychnus, lychnucans» 
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d'incrustations d'or ou d'argent , comme le candélabre de 
bronze trouvé à Pompeia en 1813, et représenté dans la 
planche 31 ; mais c'était l'exception. 

362. Les Romains se servaient d(* lanternes. Ces luminaires 
devaient être souvent en fer; mais par suite de leur fragilité, 
jointe au principe destructeur qui régit ce métal, aucun n'est 
parvenu jusqu'à nous. 

rDV-RTI.CATj5 




rjg. :ii)2. 



Pour indiquer les dispositions des lantc^rnos, nous donnons, 
fig. 302, un spécimen en bronze décuuvcu't à Ilerculanum en 
1760, qui est conservé au musée de Xaples. On y lit Tinscrii)- 
tion suivante : pbvrti. catis (I). 

(\) Los parties trunsparentos de la lanterne étaient faites d'abord de 
vessie ou de corne, plus tard de \erre (Pl.vlti:, Amph,, prologue, 149). 
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363. Les lampes antiques [liicernœ) étaient presque tou- 
jours en terre cuite ou en bronze (I), mais il y en avait aussi 
en fer. Les chaînes et crochets qui servaient à les suspendre se 
faisaient quelquefois en fer. 




Fig. 303. 





Fig. 304. 




Fig, 30Ô. 



La fig. de hi planche G du tome I"' donne un sj)6cimen de 
ces sortes de crochets qui s'adaptaient à la chaîne pour y atta- 
cher les lampes. 

Les fig. 303, 304 et 305, prises l'une au musée de Saint- 
Germain et les deux autres dans des fouilles romaines en An- 



(1) L'usage des lampes ne dut pas Olre aussi général en (iièce qu'en 
llali»'; car, dit Andueide, u l'abriquer des lampes, c'e>t l'aiie (euvre 
d'étraiiLier et de i)arlKn'e. » 

La l'urme îles himpes Naiiait à riiiliiii: ee[)eiidaiit. elle> coiiseiN aient 
généralement celle de bateau, quel que lût leur degré durnemeutation 
et de riclie>se. 
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gleterre, sont des spécimens de lampes en fer garnies de leurs 
accessoires de suspension. 

364. Les Romains, comme l'indique la fig. 306, prise àPom- 
peia, connaissaient les chandeliers et ils les fabriquaiimt ordi- 
nairement en bronze. 

Mais dans et les provinces conquises du Nord, ces objets, qui 




Fip. 30fi. 

étaient le plus souvent en fer, affectaient la forme d'un bou- 
geoir, comme les représentent les fig. 307, 308, 309, dessinés 
au musée de Saint-Germain. 

365. La fis. 310, prise dans V Archeolof/ia britamiica et re- 
levée dans les fouilles de River-Witham, dans le Lincolnshire, 
donne un autre chandelier en fer propre à recevoir à la fois 






Fig. 307. 



Kiff. 808. 



Fig. 309. 



trois chandelles (cande/œ) ordinaires et une chandelle creuse, 
comme nos cierges. Ce modMe est peut-être postérieur à 
répoque gallo-romaine, dont il n'a pas le caractère. Il est cer- 
tain néanmoins que la pointe aiguë qu'on y remarque n'est 
pas d'une application relativemi^nt moderne, comme on Ta 
souvent dit. Une pierre gravée du musée Worssley donne un 
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chandelier avec une pointe semblable, et Virgile dans son 
Enéide en mentionne l'usage. 

360. Il tétait admis que les Romains ne se servaient pas de 
fourchettes à table ; on appuyait cette opinion sur des textes 




Fig. 310. 

prêtant k l'interprétation, mais des éléments matériels dé- 
moiilrent que riiuUictioii était au moins liasardoe. 

En effet, les fig. 311, 312, 313, 314 et 31o représen- 
tent de véritables fourchettes de table : la seconde et la qua- 
trième proviennent des fouilles de Pompeia; la p^enli^l■e et la 
troisième ont été prises dans Grivaud la Vincelle, planche 32; 
la cinquième est tirée des Mémoires- des Antiquaires fk Ziirt'cA, 
vol. XIV. planche 1 (1). 



[i] Néanmoins, d'iipiTs 1(1 Ipxlc s-iiivaiil trAllu-iii^c on iloil supposer 
que les Grecs ne faisiiienl poini usiif;)^ de foiirchetles : 

■1 PithnHus, KuriioniiiK'' le friaiul, ne se ronletiUi pas d'envelopper sa 
" laiipuo diiiis une espi'rr de liourse pniir iiiieu\ savourer les riicis, el iii> 
.. la in'lli>\er en la IVidl;iiil ;i\i>e ini ptiissnii, n\:\U .■iKOie il riiieinpp:,!! 
" -ies <l(jii!;l- <l{iiis do e-piTCs de j.-,iiiU, mIlii de. piiu\oir maiifjer l,ln^ 



t IK1= eu besoin de 



se mi > 
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367. Dans l'état actuel des connaissances archéologiques, 
il serait difficile d'affirmer que les Romains se servaient à table 
de couteaux autres que ceux qu'ils portaient sur eux pour 
divers usages. On ne peut que prendre note des objets de cette 
espèce qu'on a trouvés dans les tomlieaux et les fouilles exé- 
cutées sur divers points du territoire de l'Empire (I). 




Il '! 






s> 



Fig. 311. 



FiîT. 312. 



V\<r. 313. 



Fig. 314. 



Fig. 315. 



Les fig. 316, 317, 31 8 et 319 représentent quatre couteaux 
en fer appartenant à Tépoque gallo-romaine ; le premier et le 
dernier, qui ont leur manche en os, proviennent des fouilles 
d'Arles, le second a ét('^ pris dans Grivaud la Vincelle. Nous 
devons le troisième à Smith , qui l'indique comme ayant 



(1) On appelait cidtcr coqiiinarius, le couteau de cuisine, suivant Vairon ; 
— cultfT venatoriuSy le couteau de chasse (Pktrone, Sut., 40, 5 ; Siktone, 
Aîigtist», 19); — cidkr tonsoi-iiis ou cidtrlhis, un espèce de rasoir pour 
couper la barbe (Cicéro»\, de Off,, 11,7: Pktuone, Snt.j 108; Pline, EhU 
nnt.f vu, 50), ou pour couper les ongles (Hurace, Epod., I, 7,.*)I ; Valère- 
Maxi^e, 111, 2, I.'i). La môme dénomination était eniployrc pour désigner 
les couteaux faits d'os ou d'ivoire, dont on se servait pour manger les 
fruits (Columelle, XII, 45, 4; Pline, Uist. mit. y XII, o4). 
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été déterré dans la villa Hartlip, comté de Kent, en Angle- 
terre (1). 

La fig. 320 reproduit un autre couteau en fer avec son 




7ig 316 



Fig. 317, 



Fig. 3 



Fig. 319. 



manche en bois, trouvé à Lillebonne, par l'abbé Cochet. 
368. Les coffrets en fer étaient d'un emploi assez commun, 
on les confectionnait avec un grand luxe (2); les figures 321 
et 322 ci-dessous représentent deux de ces coffrets fiuement 
ciselés, trouvés b. Pompeia. 




On fortifiait leurs parois e.xtérieures avec des plaques rivi 
eu fer : de là leur nom de arca ferrai ;i. 



(I) Dio.\,.\LMI. — Sl-ktonk, OcUiv., 17. — Via 
[i] SuiTu, Cùlkctiinea anCiqua, vol. li. pi. 10. 



i:, .!?((»;,, iiLiu m, :i 
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369. Un fait rapporlô par Appien prouve qu'on leur donnait 
quelquefois des dimensions consitJûrablcs (i). 

« Un citoyen proscrit par les triumvirs se n'-ftigia ciiez un 




affranchi et demeura plusieurs jours caché dans le coffre de 
fer place au miheu do la maison. » D'autres auteurs rappor- 
tent que ces sortes de meubles se plaçaient dans l'atrium. 
Un certain nombre de sépultures gallo-romaines, notam- 




ment relie du peintre de Nantes, ont mis au jour des coffrets 
en fer, mais Ions étaient d'une facture très-simple. 



(Il [.ns ce 
(Caton, rfi; 1 
Caliy., 49). 



seniiicrit fi giirilcr 1rs hiiliits. 



l'iirsiciil et 1rs efffi* 
XI, 21 ; Si-fTONK . 
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370. Les coffrets en fer, comme les coffrets en bois, étaient 
munis de serrures et de garnitures en fer ou en bronze. Usera 
question de ces garnitures au chapitre XVlIi. 

371. A certains meubles du Bas-Empire, inspirés de l'art 
byzantin et destinés à renfermer les livres et les objets pn'xieux, 
on appliquait quelquefois des plaques de fer ciselées à l'exté- 
rieur, en vue de les orner et de les fortifier. II n'est rien resté de 




ces meubles, à moins que la fig. 323, relevée à Sagllo (I), 
nVn soit une imaj^e. 

372. Les épingles de tète et les aif^nilles qu'on trouve en si 
grande quantité dans les tombeaux et dans les ruines romaines 
étaient souvent en bronze ou en os, et (pielqunfois en fer. 

La fig. 324 donne des spécimens de celte nature. 

Le premier, le troisième (;t le (|uatrième de ces spécimens, 
trouvijs en Angleterre, ont été empruntés à Smîlli, \ol. 1", 
phmclie Vil, et vol. il, planches 20 e| 31). 

La pi'lilc jiigiMJle eti bnin/.c. cnlrc l.\ wcwwvr- n la 



'(' des iiiili'juitis 'ircc'iiitn 
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deuxième, est tirée de V Archeolof/ica britannica, vol. XXVI, 
planche 45 ; elle a été trouvée dans un cimetière à mtrminn, 
c'est-à-dire dans lequel on brûlait les morts. 

Les aiguilles en fer, fig. 325, sont prises à ces mêmes 
sources. 

373. La question de savoir si les Romains avaient des clie- 



9 



Fig. 324. 



Fig. 32.". 



minées semblables h celles dont nous nous servons, c'est-à- 
dire avec des tuyaux ou conduites de fumée encastrés dans 
les murs ou y adossés, et s'élevant jusqu'au-dessous des toits, 
est encore à l'état de problème. 

374. 11 est certain que , si les cheminées existaient alors, 
elles n'étaient pas d'un usage général ; mais incontestable- 
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ment il y avait des foyers, f(xi, dans les cours et dans cer- 
tains appartements, destinés à faire cuire les viandes qu'on 
accrochait au sommet d'un trépied en fer disposé au-dessus 
du foyer (1). 




La fig. 326, relevée dans Smith, vol. II, planche 122, 
montre un de ces objets trouvés en Angleterre. 

()} Ceux qui soulienncnt qun les ani^ieiis ne connnissuieiil piiinl 
les cheminées ne miuiqiient pas de ducunienis ù l'iippui du leur upi- 
nion : 

I,e prophèle fizéchit'l (chtip. xi.vi, v. 21 el suivants} repi-ésentc les 
cuisines chez les Iléhi'eux comme des cours déconvei'tes de quarniilc 
coudi-es de long, sui- trente de large, aulour desquelles se Iroiivaieul des 
ro;ci-s où l'on cuisiiil les vinnilcs des sacrilices.- [.a fumée tiioiil^dt ou 
pleiu air el siius aueun conduit. Le même chapitre parle d'autres cuisines 
placées sous des portiques (tii/m» fiibncilx o-ant siiblrr pnrtmis), mais 
ne fait aucune mcntiou de cheminées, ([uoique ces portiques fussent 
couverts. 

Le prophète Ranich (cap. vi, v. V2) nous apprend qu'on bri'ilail des 
noyaux d'olives dans des hrasier's, midii'rPS 'tiiMii i-it-cum'hilx' fimilnin îii 
viis W(/«i( itacci'n'leulvs ossa ntivnnim. 

Slrahon fait une montiou annlo^iue. 

I.a lliblft dit .pie le ruî .loa.hi -timl :\^^U dau< •'■d cliamliiiMniiviT. 

(Un^itit ttiiv <ii-"i/f,r' II'. ]ar^i[i}im lui i)n'^eiil,i \r \..Uu!n- (ie Ji.ivnii.-, 
cou|i[ice1 otniiifze -.w,;- ini liiiiiCi-t le Jelu ^ur le l'eu où il lui lu ùlé. 

l'iuti.j'qiu! ^("ji Ah\n,ii.l.] rapporle i|u'.. Alrvauilrele (Iruiidi'liiut •hr/. un 
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La fig, 327 et 328, prises l'une dans GrivaudIaVincelle et 
la seconde à Pompeia, montrent d'autres tripion fer qui ser- 
vaient à supporter les vases au-dessus du feu. Ces ustensiles se 

dans sa chambre qu'un petit brasier avec fort peu de feu et que le roi 
ordonna d*apportcrdu bois ou de Tencens : du bois pour brûler sur le 
foyer, ou de l'encens pour brûler sur le brasier. >» 

LuciC (chap xxii) parle du feu qu'on alluma dans la cour la nuit que 
Jésus-Christ fut mené chez le grand prêtre. 

Caton (de Ee Rustica, cap. xxx) et (iallien (lib. I, Antidoton) font 
mention d'un certain bois qui, étant frotté de marc d'huile, ne fumait 
point. 

Le prophète Osée (cap. xiii, v. 3) dit que la fumée s*échappait par la 
fenêtre. 

Virgile (EgL), en parlant également de la fumée, ajoute qu'elle trou- 
vait son issue par le toit : 

Et jam samma procul villarum culmina fumant. 

Horace (lib. I, Sat, 5) donne à entendre la même chose : 

Nam vaga veterem dilapso flamma culinam 
Vulcano, summum propcrabat lambere tcctum . 

Horace {Ode lî, livre 4) écrit : 

Sordidum flamma: trépidant rotantes 
Verticc fumum. 

Le même auteur {Ode II, livre o) ajoute : 

Posltosque Ycmas, ditis examen domus 
Circum renidentes lares. 

Vitruve, en traitant de cette matière, dit qu'il n'est pas besoin que 
les voûtes ou planchers des salles d'hiver soitMit enricliis de somptueux 
ouvrages, parce qu'ils seraient endonnnagés par la fumée du feu et par 
la suie qui s'y engendre. 

Homère montre bîs [)r(Hon(lants à la main de Pénélope occupés à 
dépecer les viandes et à les faire cuire dans les cours du palais; il fuit re- 
conmiander par Ulysse àTrléniaque de cacher les armes qui étaient dans 
une salle, piiroe que la fumée du feu les noircissait et en ôtait tout le 
brillant. 

Diodoi'e de Sicile (liv. XVll), en parlant des Paropamisades, rapporte 
que leurs maisons couvertes en tuiles étaient percées parle haut d'une ou- 
verture servant à la fois à donner le jour et à laisser échapper la fumée. 

Sénèque (Epist. 90) dit que de son temps on inventa certains tuyaux 
qu'on mettait dans les nnirailles, afin que la fumée du feu (ju'on allu- 
mait au bas étage des maisons, passant par ces tu>au\, échaufl'j^t les 
chambres placées îm\ étages supérieurs. 

Ceux qui pensent que les anciens se servaient de cheminées ont aussi 
leui*s autorités parmi les auteurs : 

Hérodote (liv. IV, page 148), parlant de la manière dont les Tau- 
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rencontrent communément dans les ruines romaines, et un cer- 
tain nombre de cippes funéraires en portent des images ; il 
faut citer celui que représente la figure 3i0 ci-après. Les tripi 
étaient de toutes dimensions, on en trouve de 0"\80 de hau- 

riens traitaient ceux qu'ils prenaient à la guen*e, rapporte qu'après 
leur avoir tranché la tôte, ils la portaient dans leurs maisons, la met- 
taient le plus haut qu'ils pouvaient, fichée au bout d'une perche sur les 
tuiles et souvent sur les cheminées. 

Le même historien (liv. VHI. page 467) rapporte que le roi Xerccs, 
étonné de ce que trois de ses domestiques demandaient leurs salaires 
après avoir été condamnés à un l)aimissement perpétuel, et voyant le 
soleil qui entrait par la cheminée dans la maison, leur dit qu'il leur 
donnait le soleil comme un salaire digne de leurs services. 

Octavius Ferra rius cite à ce sujet le vers de Virgile : Et jam summa 
procul, etc. 

Appien Alexandrin (des Guerres civiles liv. ÎV, chap. 3), racontant de 
quelle manière se cachaient ceux qui ét^aient proscrits par les trium- 
virs, dit que les uns descendaient dans des puits ou des cloaques, que 
les autres se cachaient sur les toits et dans les cheminées, fumaria sub 
tecto posita. 

Aristophane, dans une de ses comédies, introduit dans une cham- 
bre le vieillard Polycléon, qui tâche de se sauver par la cheminée, 
caminus, 

Homère fait dire à Mysse enfermé dans l'île de Calypso : « Je souhaite 
de voir sortir la fumée d'Ithaque.» 

Cicéron conseille à Trébalius (rentretcnir un bon feu dans ce qu'il 
appelle caminus ; luculento camino utendum ceustv. 

Horace conseille, pour chasser le froid, de mettre beaucoup de bois sur 
le fover : 

Dissolve frif^us, ligna super foco 
Large reponcns. 

Suétone rapporte que, lorsque Vitellus fut olii empereur, le feu 
ajant pris d'abord à la chcininée gagna la salle à numger, tticliniinn : 
« Ncr aiite in pra'toriuni rediit ([uani flagiante triclinio e\ runceptn 
caniini, » etc. 

Enfin, voici, on faveur de ceux (jui prétendent que les anciens con- 
nurent les cheminées, le texte de Daniel Harbarus [ùi Vitriivâim, lib. V, 
Cap. X) : <^ Le silence de Vitruve ne peut servir d'argument pour prouver 
(' que les bâtiments des anciens dont il ne re>te Jiueun \estii:e, ainsi (|ue 
«' leurs clijnnbn^s cl cabiMcIs, ronrhu i'% njiNiiii'iil jxiiiil d'oiuer-linv^ ni 
H de Ciin.nix pour l'issue de la i'urnre, ce ([uc nous ii[)j)e]oiis coinimmc- 
<■ nient cbcniince, et (\\\0 pii^sqne lon^ s'accordi'iil à apjicUM' du mol 
" lalin infumifjuhi, e'esl-à-dirc des conduits pour passer la luince. > 
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leur et O^jTO de diamètre à leur partie supérieure, (|ui était 
formée d'une barre plate. 

375, Les fouilles de Ponipeia out produit de véritables clie- 





Fig. 327. 



Fij?. 32S. 



nets en bronze représentés par les fig. 329 et 330, <»t l'on 
possède d'autres spécimens semblables en fer, trouvés dans 
un tombeau de IN'stum el reproduits par la fig. 171 du 
tome I". 

370. Les chenets en forme (h landiers, cju'on croyait avoir 
été inventés au mo\enàge, riaient en usage, sinon au premier 




Fijr. 32y. 



Kij,'. 33<i. 



siècle, du moins avanl le commencement du ciij([ui<Mn('. (;'(»st 
du moins ce qui paraît résulter de diverses découvertes faites 
en Angleterre parmi les débris de la domination romaine, no- 
tamment de quatn» spécimens eu fer, fig. 331, 332, 333 et 
334, provenant, les deux premiers de (;()lchest(M-, les deux 
autres d(» la villa Uartlip, comté de Kent. 11 est vrai (pie ces 
sortes de chenets ont été l'objet de nombreuses controverses 
et que l'origine qu'on leur attribue a été contestée. 
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377. Le musée du Mans possède des ustensiles d'une forme 
analogue, portant tête de coq au lieu de tête de cerf, que re- 
présentent les figures précédentes, 

378. Aces sortes de têtes s'accrochaient des chaînettes sou- 





Fig. 331. 



Fig. 332. 



.>^ ' . 





Fiîi. 333. 



Fiff. 3;U. 



tenant des broches ou traverses, Los fifr. 335 et 330 en sont 
des spécimens trouvés, le premier à Colchester, et Tautre dans 
la villa Hartlip. 

SouvtMil, au lieu d'une hrorlie, c'était d'une rhaîn»' ([ue Ton 
sr ser\ait pour su>|>en(hv lo> \ian(l(\< aiiHlrssiis du \\^\ov 
sui\aiil U\^ uns. t^t pour accroclier ks arcrssoiiTs de cui>in»' 
ï^uivant les autres. La fig. 337. prise à Fulbourue. dans le 
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Cambridgeshire, représente un spécimen de ces sortes de 
chaînes qu'on revoit en usage en France aux treizième et qua- 
torzième siècles, 

379. La fig, 338, relevée dans le Journal archéologique 




Fig. 335. 




Fig.336. 




Q 




Fig. 337. 

britannique, 1869, p, 128, reproduit un chenet en fer dé- 
couvert à CanterbuiT ; sa forme est à peu près celle des che- 
nets de nos jours, 

380. Toutefois, il convient de dire que cet objet, réputé 
romain, n'est pas d'une authenticité indiscutable, quoiqu'il 
ait été trouvé parmi des débris de l'époque romaine. 




Fig. 338. 

Il en est de même pour les chenets qu'on a déterrés au 
camp de Daleim (Luxembourg) et dont M. Namur a donné 
la description. Dans le camp de Daleim on trouve (^flective- 
ment des objets des époques romaine et mérovingienne, mêlés 
les uns avec les autres. 

381. Grivaud la Vincelle donne une espèce de crémaillère 

T. II. i2 
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en fer (flg. 339)» qui a été le sujet de nombreuses controverses. 
Pour les uns elle atteste Texistence des cheminées au temps 
des Romains, pour les autres elle a eu la même destination que 
celle qui est assignée à son analogue sur la fig. 326, etparcon- 




Fig. 889. 

séquent elle ne prouve que la présence de foyers qui pouvaient 
être placés dans une cour ou au milieu d'une pièce. 

382. Parmi les ustensiles de cuisine, plusieurs étaient tou- 
jours en fer, tels que les grils, les trépieds, les couteaux, les 
crochets pour suspendre la viande. 

383. La face d*un monument funéraire élevé à la mémoire 
d*un cuisinier gallo-romain , et reproduit d'après le dessin de 
Grivaud la Vincelle, montre quelques-uns de ces objets. 




♦ D <?. M* 

M-l^AVREL'lVS-SARl 
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Fig. 341. 



Fig. 340. 



Fig. 341. 



fig. 340. Il est à remarquer que ces sortes de monuments sont 
plus rares en Gaule qu*en Italie. FauWl en conclure que Tari 
culinaire était moins cultivé en deçà que par delà des Alpes? Le 
Gaulois, de sa nature, était trop sensuel pour qu'on puisse le 
supposer» 

384. La fis, 341, prise au musée do Saint-Germain, repré- 
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sente deux accroclioii's qui se fixaient, comme ceux qui ont 

été trouvés à Pompeia, sur une traverse ou à une tringle de fer. 

385. Les fig. 342 et 343, prises, Tune à Saint-Germain, 

l'autre au musée de Naples et provenant des fouilles de Pom- 



%~M^ 





pela, montrent deux grils Ji peu près semblables, bien qu'ap- 
partenant à deux zones éloignées. 

386. Les pelles à feu paraissent avoir été le plus ordinaîre- 
jnent en fer. Nous donnons quatre spécimens de ces pelles. 



fig. 344, prises, la premii'ie (Unis Ifs Mémoires de h Société 
des Antiquaires de Zurich, la ([iiulrir'nio dans Grivaud la Viii- 
cellc, et les doux autres an musée de Saint-Germain . 

387. Les passoires et poêlons étaient assez souvent en fer. 
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La fig. 345 montre une passoire relevée dans les Mémoires de 
la Société des Antiquaires de Zurich, et la fig. 346 un poêlon 
en fer déposé au musée de Saint-Germain. 

Ce dernier est très-remarquable par sa construction. La 
queue, formant charnière h. la naissance, pouvait être rabattue 
sur le poêlon, ce qui la rendait plus facilement transportable. 




Fig. 31B. Fig. 316. 

Pour s'en servir, on faisait glisser l'anneau près de la charnière, 
et là il embrassait à la fois la queue mobile et la naissance 
fixée sur le poêlon ; alors le manche était fixe. Ce récipient est 
semblable à celui dont se servent encore aujourd'hui les 
chaudronniers nomades et dans lequel ils font chaufler l'étain 
pour étamer. 

388. Les vases destinés & supporter l'action du feu parais- 




Kig. 347. 

sent avoir été exclusivement en bronze. Cependant, le musée 
du Mans possède une marmite eti fonte de fer (lif;. 347), 
trouvée en 1850 aux environs de Gicii, dans les subies de la 
Loire, et qui est réputée d'origine gallo-runiaitie; opinion 
qu'en l'absence de preuves on ne doit accepter qu'avec réserve. 
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Hâtons-nous, toutefois, de faire remarquer que si cette 
origine était reconnue, elle aurait la plus granfle importance. 
On a toujours dit que les Romains ne savaient pas utiliser la 
fonte; nous avons démontré que c'est une erreur, mais il n'est 
pas prouvé qu'ils en fissent usage pour les vases de ménage, 
tels que chaudrons, casseroles, pofilons, passoires et autres 
récipients. 

389. Les fouilles de Pompeia ont fourni les éléments d'étude 
les plus intéressants en ce qui concerne l'application du fer & 
la construction des fourneaux de cuisine. Jusqu'il ces derniers 
temps, l'emploi du fer à cet usage cliez les anciens n'avait pas 
été soupçonné. La (1g. 3 48 donne un spécimen qui a été déposé 
au musée de Naples dans un état de conservation remarqua- 




Fig. .148. 

ble. C'est un fourneau portatif avec deux réchauds circulaires 
pourcontenir les casseroles ou marmites (l).La table en fer était 
sans doute destinée à être recouverte de feu pour chauffer les 
mets ou les plats. Une poignée placée en avant prouve bien 
que le meuble était portatif. 

390. La fig. 349 offre un fourneau aussi en fer, où est en- 
core encastré un vase cylindrique en bronze. 

(1) Celle découverte fut faite en 1849. 
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39I.Lesfig, 350et35i donnent, l'une un racloir de hiiche, 
pris dans Grivaud la Vincelle, Tautre un hachoir de cuisinier. 




Kg. wt». 

qui se trouve au musée de Saint-Germain, Ces deux objets sont 
en Ter. 

392. Les seaux de ménage étaient en bois ou en métal. Le 

Fie. MO. FiE..V,I. FifT. 352. Fiç.35,t. 

fig. 35i et 353, prises à Saint-Germain, représentent deux 
anses de seaux également en fer. 
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INSTRUMENTS DE SUPPLICES 



393. La mise en croix était le genre de supplice le plus 
usité vers la fin de la République et au commencement de 
l'Empire. La croix se construisait en bois, les clous qui fixaient 
les membres du patient étaient en fer. 

394. On attachait les condamnés, dans les geôles, à des 
barres de fer portant anneaux, au moyen de chaînes cade- 
nassées. 

La fig. 173 du tome P' représente une de ces barres, 
trouvée dans une prison de Pompeia, près des ossements des 
malheureux prisonniers qui ont péri dans la catastrophe. 

395. Les corps des suppliciés étaient souvent exposés de- 
vant la prison, puis traînés dans les rues avec un crochet de 
fer, et ensuite jetés dans le Tibre (1). 

396. On enchaînait les condamnés avec des entraves et des 
liens de fer aux pieds et aux mains, et on leur enserrait le cou 
dans un carcan en fer (2) . 

Ce genre de chûtiment était aussi appliqué aux esclaves. 

■* 

(1) Sl'ktone, Tib.y o3, (il, «o; VitelL, 17. Juvenal, Sa/. X, 60. 

(2) Plaute, Asm., III, 3, 3:î. — Tite-Live, VIII 28. 
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Les deux fig. 354 et 355 représentent des carcans en fer 
trouvés à Pompeia. 

Sur l'un d'eux on lit : vd tene qvia fvgio. 





Fig. 354. 



Fig. 356. 



397. Quand on faisait subir la question aux esclaves, on 
brûlait quelquefois avec des plaques de fer rouge, laminœ 





Fig. 356. 



Fig. .307. 






Fig 358. 



Fig. 359. 



Fig. 3G0. 



ardentes, QQvidimçs parties du corps de ces malheureux (I). 
398. En cas de punition, les esclaves étaient souvent mar- 



M) Sui^:to\e. 
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qués au front par un fer rougi au feu, et ceux qui avaient subi 
ce barbare châtiment portaient le surnom de sligmatior ou 
stigmaticm (1). 

399. Les cinq fig. 356, 357, 358, 359 et 360, prisesdansle 
Journal archéologique de Londres, représentent des entraves 
et colliers en fer, trouves à. Westminster en 1839. 

400. Un bas-re!ief de la colonne de Marc-Aurèle nous 
montre comment on tenait enchaînés les prisonniers de guerre. 




Kig. 301. 

Les chaînes étaient fixées par un bout aux colliers de fer qui 
étreignaient ic cou et les pieds du captif, et l'autre bout était 
attaché au chariot servatit au transport des prisonniers 
(flg- 361). 

401. L'arc de triomphe dédié par les orfèvres de Rome à 
Septime-Sévërc représente un prisonnier ayant les mains en- 
trelacées derrièru le dos, et le soldat commis ii sa garde se 
disposant à attacher la cliaîno à son bras (fig. 362). C'est ce 



{)) CicÉHos, de Off., H, 7. — Martial, Epig., VMI, 7. — Plauie, Casin, 
11, 6, 49. 
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que rappellent ces mots de Sénëque : Alligati tunt gui alHgaoe- 
runt. (Ceux qui ont enchaîné sont enchaînés eux-mêmes. ) Tous 
deux se nommaient alîigaii, 
402. Ces chaînes étaient ordinairement assujetties par un 




Clg.36S. 

cadenas fermant à. clef; la fig. 363 montre un de ces cadenas, 
trouvé près d'Orléans, et la fig. 364 en reproduit un autre pris 
dansGrivaud laVîncelle. 





M . Baudot fait remarquer que la longueur do la cliaînc ror- 
rospond exactement à la taille d'un liuinino, tXm il iuduil {[ue 



INSTRUMENTS DE SUPPLICES 187 

les chaînes étaient quelquefois placées & la ceinture du pri- 
sonnier. 

403. On enchaînait de la même manière les esclaves fugi- 
tifs (1), et c'est ainsi qu'on attachait les chiens de garde (2), 
Une mosaïque de Pompeia nous a conservé une image qui 
confirme cette dernière assertion. 

404. On faisait usage du fer pour des opérations chirurgi- 
cales très-délicates (3) . 

(1) LuciLE, Sai.y XXX, io. 

(2) VAHRON,d(ffl.fl., Il, 9,^0. 

(3) « Hune diligit idia pauper 

« Solvilur his magno comœdi fibula » 

JuvÉNAL, Sat.f VI, 73. 

(L'indigente Élia désire sa conquôte, quoique ce ne soit qu'à grands 
Trais que les femmes peuvent briser la boucle d*un comédien.) 

« Si gaudet cantu, nullius fibula durai 
« Vocem vondentis prœtoribus » 

(Si ton épouse est musicienne, eUe aura pour amants, en dépit de la 
boucle, tous les chantres gagés pai* le préteur.) 

La fibulation était une pratique qui consistait à passer un anneau à 
travers le prépuce après Tavoir ramené sur le gland afin d'empôcher 
ceux que Ton l)ouclait d'avoir commerce avec les femmes, et c'est ainsi 
que Ton conservait la santé aux jeunes gens, la force aux gladiateurs, la 
voix aux acteurs . 
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0EUET5 DIVERS 



405. Panni les objets classés ci-après, ceux qui se recom- 
mandent par leur utilité servaient à la fabrication de l'huile 
d'une grande partie de l'Italie et du midi des Gantes. 

406. La tig. Q, planche 6, tome I", montre une partie d'un 




Fig. 366. 



Fig. 3GT. 



stopeSum en fer ou machine à écraser les olives, trouvée dans 
les ruines de l'ancienne Stabia. 

Les fig. 365 , 366 et 367 sont des pièces complémen- 
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lairesenfer d'une machine similaire découverte à Pompeia (1). 
407. Dans les ruines gallo-romaines, on a trouvé beau- 
coup d'objets appartenant à l'industrie du coutelier. 



''^UMimniLiiJ.'Jjagjiiij^ ' 




Fig. 368. 

Il ne paraît pas cependant que ces objets eussent alors la 
double destination que leur donnèrent plus tard les races ger- 
maines, qui en firent k la fin une chose d'un usage domestique 
et une arme défensive et même offensi\c, 




408. La fig. 36.S, tirée de Smétius, représente un monu- 
ment funéraire élevé îi la mémoire d'un coutelier. Sur la face 



(1) Cxim décrit tout au long une machine de c 
20,22, 155). 



genre (de Re Aiut., 
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de ce moDument, on voit l'image de deux larges couteaux 
assez semblables à ceux qu'on considère comme ayant servi 
aux bouchers» 
La fîg. 369) tirée d'un ba»TOUef et relevée dans l'ouvrage 





ng. STD. rig. m. 



Kg. 37*. P%.3T8- 



intitulé : Berkhte der Sachs G^ellock der WiesenscAa/ien, 
I86i, pl.â.représeiitç la boutique d'un coutelier romain. 
409. Les fig. 370, 371 , 372, 374 et 375, prises dans Gri- 




Pig. 376. Pig. 377. Fig. 378. Pig. 379. Fig. 380. 



Vaud la Vincelle, monireiit difTéreiiles espèces de touteaiix 
romains et gallo-romains. Toutefois nous .sommes porté à 
croire que les deux premiers spécimens, ù gauche, dont l'on- 
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gine n'est d'ailleurs pas affiimée, appartiennent à l'époque 
mérovingienne. 

La fig. 373 reproduit un autre couteau emprunté aux Mé- 
moires de la Société des Antiquaires da Zurich, tome II, 

410. Les outils de graveurs étaient aussi en fer; les fig. 376, 
377, 378, 379, 380 et 381 , prises dans Grivaud la Vincelle, 
qui les avait recueillies à différentes sources, d'après l'abbé 
du Tersand, en représentent six spécimens. 

411. Les fig. 382, 383, 384, 385, 386, 387 et 388, de 
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Kg. 382. Fig. 383. Fig. 38 4. 



Fig. 385. 



Fig. 386. 



Fig. 387. Fig. 388. 



même provtînance, montrent des outils de ciseleur cju'il est 
souvent difficile de distinguer de ceux (employés par les gra- 
veurs et les scul|)teurs. Un certain nombre de ces outils 
devaient servir aux trois industries, qui furent surtout floris- 
santes sous les empereurs. 

412. Le fer était rarement ciselé et gravé. Pour les 
objets de luxe, on préférait mettre en œuvre l'or, l'argent et 
le bronze. 

413. La bijouterie, qui devint une industrie si importante^ 
n'a laissé qu'un petit nombre de spécimens de son outillage, 
lequel était en fer (fig. 389, 390 et 391). 
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Cest dans Grivaud la Vincelle et l'abbé du Tersand que 
nrnis puisons ces rares éléments. 

414. Le Jourrud archéologigut de Londres, année 1858, 
planche 23, donne une semelle de soulier de centurion 
(fig. 392) avec ses clous en fer. Etant chargé, par Tadminis- 



Fig. 889. E^. >M. Fig. 391. 

tration, de la surveillance des fouilles de la Cité de Paris, au 
point de vue u^éologique, en 1868, nous découvilmes une 
semelle à peu près semblable dans la couche gallo-romaine, 
à 4*^5 au-dessous du niveau actuel âesnies(l]- 




Fig. 392. 

La fig. 393, prise sur les peintures d'Herculanum, repré- 
sente l'intérieur de la boutique d'un cordonnier, où l'on voit 
des génies ailés symbolisant son iiiduslrie, suivant Icslradilions 
antiques déjà signalées. Malheureusement cette peinture ne 



(1) LrGER, Lettrti inédit'is sur tei fouitUi <fc li 
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donne pas les renRcigiiements désirables pour l'oiilillago, (jui 
était en fer. 

415. Les fifî- a94 ut 395 muiitri'nt. Tune, ime alêne de 
cordonnier, l'atilrc, un initil pour couper le cuir et ayant 
beaucoup d'analogie avec ceuv (|ui ont été précédemment 
reproduit fis- ino. 110 et 111, au chapitre VIII. 

41G. Les fouilles de l'oinpeia ont nus ii découvert une es- 



WttV: 
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Fig. 3M. 

pèce de plane ou couteau à dem mains (iig. SUC), pour apla- 
nir les surfaces convexes, sans qu'on puisse déterminer l'indus- 
trie à laquelle cet objet a pu appartenir, 

417. La Hg. 397, prise dans Smilli [CoUeclanea antiqua, 




planche .30), donne une autre espi'ce dn plane droite en fer. 
On ignore également quel était le corps d'élat qui faisait 
usage de cet on! il, 

418, Les fouilles (r.Vvenches ont produit une espèce de 
peigne (.-n fi-r (Iig, .'>9H), (|u'on a supposée avoir servi à chon- 
siiier la pierre de taille; mais aucune preuve n'a été produite 
h. l'appui de cette assertion, qui en l'élal ne doit être admise 

T. IJ. (3 
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qu'avec réserve. Xcanin(»iiis, sur lecippit (fig. 181) icpréscntc 
aucliapilre XI, intitulé Oulils de maçon et de tailleur de pierres. 
on voit la représentation d'un objet similaire. 

4'l9. Les ciseaux et cisailles, forfex (1), étaient le plus 
ordinairement en fer. La lig. 399, prise au musée de Naples, 



diiniie un spécimen de cisailles élastiques en fer formées di' 
lames tranchantes, outil qui provient des fouilles de Poni- 
peia. 

420. Le lac de Ncufchàtel a fourni des p<iintes à douille (|ui 





r 



ont pu siTvir à armer des pieux de pilolis {!]■;. 400. iOI). 

421 . Il e.<t d'autivs objel.-î en fer {fig. 402, 403 et 4(li) dnnl 
l'usage n'est pas absolument défini. 

L'un, à droite, empninté à V Arcliéûloi/te britmni'/iic . 
\ ol. .\X.\,i)lanehe 10, provieiild'un tiuiiulusde Xeigjjmu-lniod ; 
les autres ont élt' découverts dans les fouilles de hi \illu ou cité 
d'Ih'iroiiiuni. 

Li's trois spécimens du milieu ont pu >rr\ ira s<Tller les (l;illes 
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de pierre ou dfi inarbic dont on rovOtissail les inomiinonis (1 ). 

i22. On se servait de la picrn' à aiguiser, qu'on faisait mar- 

■iier par le mécanisme encore usitÉ de nos jours. La d'^. 405, 




prise sur une pierre };i'avé)', représente Cupidon aiguisant sps 
(lèclies. La pierre à aiguiser se numniuit eos; on la mouillait 




Fiii. ;-Ke. Ki^-, lie. 

avec de l'eau ou de l'huile (i) , tonnne on le lait encore de nos 
joui-s. 

ii'i A lu lotir iJ<t Vi-zuiie. ilnlil Ir^ iiiiiis i'tiiii>iil ivrnuvi'ils dt: iIliIIcs iIu 
hiiii'lii'v, un a tiimic dos Toi-s ù scclluiiK'iit de ci'lli' tialuiv. 

(i) I>u^^:. llist. mt., XXXVl. — i;ii:i::iw,\, </.; ilidn., I. 17. iniilc .II- li- 
pierre ù aiguiser lus lusoirR d'Altius Sovius , 
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42.7, Le musée de Saint-Germain possède une bouteille en 
fer, trouvée & Reims avec des instruments de chirurgie de 
l'époque gallo-romaine. 11 est vrai que cette bouteille a été 
classée, par quelques archéologues, parmi les antiquités gau- 




Fig. m. 



loises, et nous l'avons donnée comme telle dans le tome I" de 
cet ouvrage, mais il y a place pour le doute. 

424. La fig. 40& montre un autre vase en fer battu trouvé 
par l'abbé Cochet &Troûville-la-Rivière, dans une sépulture 
gallo-romaine authentique. 

Il est certain que la foiine et le faciès de la bouteille de 




Reims et du vase de Trouville-la-Rivicre ont quelque chose de 
gaulois, et l'on a rencontré quelquefois des vases similaires 
dans les Iiimuli celtiques. 

Au resie, il est tout k Tail ndniissibli? ([Ul' la rai)ricaliuii de 
ces produits de riiidui^lrie de la Gaule indépendante se f-o'd con- 
tinuée après la conquête. 11 ne faut pas, d'aîlleurF, perdre d^ 
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vu(^ que les anciens Gaulois étaient plus habiles à travailler le 
fer que les Romains. 

•425. Les insip;n(»s H récompenses militaires srrvai(»nt de 
stimulants chez les Romains et. même chez les Gaulois. Florus 
nous apprend qu(^. Vercingétorix, après hîsac d'Alrsia, déposa 
ses/>//^//tVé>5 (1), mot qu'on pourrait rendre en français par 
celui de décorations. 

Il n'(»st donc point étonnant que l'usage d(\s insignes hono- 
rifiques se soit perpétué, surtout dans les provinces conquises. 

420. (]es insignt^sconsistaient, tantôt en anneaux ou torques. 





Fig. 407. 



Fig. 408. 






Fig. KïO. 



Fig. 410. 



Fig. 411. 



(fig. 407 (*t 408), tantôt en couronnes de métal (fig. /|09, 
410et 4H). 

427. Mais les plus appréciés dans l'armée étaient cnux 
qu'on nommait phalèrcs, et ([u'on ex|)osait sur la poitrine, 
comme il est indicjué ])ar la fig. 78 prise sur une pierre fu- 
néraire du musée (1(î Bonn, laquelle fut trouvée à Xantiii 
(Allemagne) (îu IGIÎO. Ce monument représenti; M. Cinlius, 
légat d(^ la dix-huit iiMiK» légion. 

L'inscription a été complétée ainsi qu'il suit dans le Cata- 
lof/KO du musée de Bonn par Overbeeck : 



(I) Ipse iUc ivx, supplcx ciini in castra voiiisset. tiini et phaleras et 
suu arma uiitc Cœsaris (;eniia projccil (Florus, 111. 10}. 
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Manio CAELIO TUi FUio, LEMonta BONonta 

legatO LEGionis XIIX, ANNortim LUI senis 

ceCIDIT BELLO VARIANO, OSSA 

infERBE LICEBIT Publius CAELIYS Titi Filim 

LEMowta FRATER FECIT 

Le personnage est un guerrier ceint de la couronne civique, 
le cou et les bras ornés de cercles honorifiques connus sous les 
nom de torques^ et d*armilles. Sur sa cuirasse, on remarque 
une sorte d'ornement fort compliqué : deux larges anneaux 
figurant des couronnes; rattachés à Tarriëre de La tunique par 
deux têtes de lion, supportent une espëœ de plastron formé de 
larges bandes sur lesquelles sont disposés, trois par trois, des 
médaillons qui représentent des têtes de divinités ou des figures 
symboliques (1). 

428. Les phalëres étaient quelquefois en fer étamé ou ar- 
genté, mais le plus souvent en matières précieuses. 

429. Sous TEmpire, les insignes honorifiques furent pro- 

(I) Ce monument a été l'objet de laborieuses études, qu'on peut con- 
sulter avec firuit dans les auteurs dont les noms suivent et qui presque 
tous sont Allemands : 

Treschenmacher, Ann, de Cléves; — Miratori, 2030; — Dorow, Denk 
in Statique den Rheiiiy Westph. Prov., pi. 21 ; — Lersch, Central Muséum, 
H, pi. 1; — LiEDENscHMiDT, Alterth, VF, pi. 6; — Otto Jahn, Lie Lauersp- 
farter phaterœ, pi. o ; — Overbeek, Catalogue des antiquités nationales du 
musée de Rhcnon, pi. 21 . 

« Dès l'antiquité la plus reculée, nous voyons que les exploits militaires 
étaient récompensés par le don dinsignes qui distinguent leurs auteurs 
de la foule des soldats. Dans Tantique Egypte, un collier d'or, donné par 
le monarque lui-même aux yeux de toute larmée, était le prix de la 
valeur. De ce collier tombait en pendeloque soit le lion, soitl'iibeillf. Dés 
la dix-huitième dynastie (1706 av. J.-C), nous possédons l'octroi de cette 
décoration par une inscription d'El-Kat, transcrite par Brugsch dans son 
Histoire d^Êgypte. » 

Les récompenses accordées par Rome aux plus vaillants guerrieis 
étaient assez nombreuses; et, par suite de cet esprit d'assimilation que 
nous retrouvons dans toute la civilisation romaine, elles furent imitées 
des peuples que l'on combattait et qui venaient se fondre dans le grand 
Kmpire. Home, qui emprunta aux nations asser\ies les dieux de leur 
eulte.et qui copia pour son enseigne nationale l'aigle oiioiitale iXénophon, 
Quinte-durce, en attribuent l'origine aux envoxés de Darius, tll, p. M;, 
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digues, et les phalères, devinrent \\)W]vX dt?s plus \llrs convoi- 
tises et la récompens*^ des actions les plus basses. Si bi(Mi (|ue 
le vrai mérite Unit par dédaign(M' c(»s vaincus distinctions (1). 

prit aussi à tl'aunvs rojauines ses n'coiiipeiises niililaiivs : les C4)U- 
ix)nnesY dont un g;rand iiomhiv, étaient orij^inaires d'Athènes iV.m.kui:- 
M \xiME, VllI, 1)9, 5) ; les bracelets qui venaient d'un usa^'C sahin dont l'his- 
toire de Tarpeia a éternisé h» souvenir. La lance, hasta donato, de C.aton, 
venait sans doute aussi des Sahins, qui, sous cette forme, ré\éraienl 
leur grand dieu Mavors, dont H(nne lit Mars en lui attribuant riroiM)p:ra- 
phiedc r.Vrés hellénique. Knlin, d'après h'sinseriptions de Juste-Lipse \flr 
Mflit,,Hom., V, t7), il y avait un antre ^enre d'ornements honorifiques, 
les phalèrps. 

Les (irecs nommaient ainsi «les ornements qui s'attachaient au casque 
des combattants. IIomèrk dUnttr, \, 7V3) parle d'un casque d'or décoré 
de quatre phalères , et du casque d'Ajax f;arni des mêmes ornements. 
Décrivant la tiare de Darius, Kschyle mentionne la phalère ({u'iin \ remar- 
quait. Sophoele mentionne aussi les phalères dans VtEdtjH n t'nhnnt' 
V. lOfiî». 

Plus lard, on attribua ce nom à une décoration spéciale que les che- 
\n\i\ portaient au front, ou à la courroie qui (h'scendjiit >ur leur 
poitrail. 

C'est en Ktrurie, dit Kcslus I, 1,0), (ju'il faut chercher Torij^'ine «le 
l'usage des phalères romaines. 

A des époques bien antérieures a celles de la grandeur romaine, les 
rois et les lucumons étrusques avaient décoré les harnais «le leurs che- 
vaux et leurs somptueux costumes de médaillons en métal luécieux 
iDoGNÉE, l'ompeirt, p. 127). Le port de cet insigne était un attribut de la 
souveraineté; mais les rois, pour récompenser quelque mérite signalé, 
faisaient parfois don de ces médaillons, dont l'octroi conférait une sorte 
d'anoblissement. On attachait le plus grand prix aux phalères, et Tile- 
Live nous le prouve par les pandes d'indignation qu'il prête an lils de 
Trajan le Superbe loi*sque le prince, vaincu voit s'jivancer Hrutus paré des 
insignes étrusques: « Ipse ille noslris decoralus insignibns, magnifice 
incedit. » fil, 6, Discouru dWrNns.] 

Quand Home substitua à sji rudesse primiti\«e les usages sornp- 
tuaircs de l'Étrurie, on vit apparaîtrt» les phalères, comme les fais- 
ceaux des licteurs, les chaises curules, les anneaux d'or et l'apparat des 
triomphes. Les phalères furent à la fois une récompense militaire et une 
décoration luxueuse que s'attribua la noblesse romaine, en même temps 
que les anneaux d'or. iHipkhti, Unndhwh de mmischen Althvrthums, t. Il, 
V Vfialenv.) 

1)o4;nkk de Liège, liapftnrt à In Sarictù dt's monumrnts histnriijuvs, dans 
le(|uel est puisé le fond de celte dissertation. 
(Il LnjKR, les Vices drs liomains linéditi. 
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430. A l'entrée des cirques on plaçait des statues de 
Mercure, tenuit une chaîne en fer ou une corde qui servait 
de barrière aux chevaux ( 1 ) . 

Les lutteurs couvraient leurs mains d'une espëce de gante- 
lets garnis de fer (fig. 412) ou de cuivre {cAirotAeaB) pour 
porter à leurs adversaires des coups plus forts. On nommait 
cette armure cœ$itu ou eettus (2). 

Certains gladiateurs combattaient sur des diariots {ex 




essedis), & ta manière des Gaulois et des Bretons. On les 
appelait euedam (3). 

431 . Près de l'amphithéfltre était un emplacement, tpntia- 
rùim, où l'on traînait avec un croc de fer les gladiateurs tués 
' ou blessés mortellement (4). L'arëne était entourée d'une 
grille de fer, /erreit chthria. 

4:)3. Le musée d'Avenches contient un objet qui a beau- 




coup exercé la sagacité des savants : c'est une pipe en U;r 
fig. 413, découverte dans le bois de Faoug, près d'Avenches, 



{)) <:,\ssroi)om;, Vaiiiio.n, Ky., lU, ; 
■2) ViHfiiLE, finiiiA', V, 37, HKl. 
i:tj CuiKHoN. -h' F'im., Vil, ti, - s 

■V l'LlMI.-SlINKvl II, K,,iil. !i:[, - 
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SOUS le tronc d'un vieux chêne, au pied d'un mur romain. 

Si cet objet appartient réellement à Tère gallo-romaine, il 
en résulterait que Tusage du tabac, ou de quelque sub- 
stance analogue, est beaucoup plus ancien qu'on ne le 
pensait. 

Toujours est-il qu'on a rencontré des pipes semblables en 
fer dans les ruines romaines de Lausanne et dans celles de 
Saint-Prex, de même qu'à Burwein, près de Centeres, canton 
des Grisons. 

433. L'abbé Cochet a aussi trouvé des pipes, non en fer, il 
est vrai, mais en terre cuite, dans les couches supérieures du 
cimetière romain de Dieppe. Collingwod, dans son ouvrage 
y Archéologie anglaise^ de même que Wilson dans son Archéo- 
logie (l'Ecosse, parlent de trouvailles de même nature. 

434. Enfin Wehter, dans son Hannoversrhes Magasin de 





Fig. 414. Fi^r. iiô. 

1841, et V. Keferstein (AW/. Alterth., I, 2, 49), parlent 
aussi de pipes en terre cuite de couleur noire qu'on aurait 
trouvées , non pas seulement dans les ruines de l'époque 
romaine, mais même dans les tumuli celtiques. 

435. Si réellement ces pipes sont anciennes, comme tout 
porte à le croire, on serait forcé d'admettre que l'herbcî sau- 
vage d'Amérique fut seulement introduite comme substance» 
supérieure aux anciens narcotiques. Le chanvre, selon toutr 
probabilité, aurait été un dec(\s derniers, et il est hors(ledout(^ 
((ue cette substance» est encon» employée (Mi Orient pour le 
même usage»; il est même avéré ([ue c<»rtain(»s tribus sauvag(*s 
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du nord de T Amérique fument, au lieu de tabac, un mélange 
qu'elles appellent kinikince^ et qui se compose d'écorce du 
saule et d'autres plantes. 

436. La fig. 414, relevée dans les Mémoires de la Société 
des Ântiqwàres de Zurich^ voL XV, représente un cachet en 
fer portant les lettres SIS. 

437. On a trouvé dans rAmphithéfltre d'Autun un objet 
assez curieux en fer (fig. 41 5) , qui, suivant Topinion de Mont- 
faucon, servait à attacher les animaux féroces. 



,^" 



CHAPITRE XVIII 



GARNITURES DE PORTES ET DE CROISÉES 



438. Sous l'Empire, les portes des édifices et des habita- 
tions romaines ne furent pas sensiblement modifiées, on se 
borna à en augmenter la largeur (1). 

La planche 32 représente quatre spécimens de portes qui 
affirment ce changement de proportions. La première et la 
quatrième appartiennent à la fin de Tère ancienne ou au com- 
mencement de l'ère nouvelle ; les deux autres datent du pre- 
mier siècle ou de la première moitié du second. 

LÉr.EXDK PE LA PLANTIIK 32 

A, porte d'une maÎRon, trouvée à Pompeia. 

B, porte de l'ancien temple de Rémus, aujourd'hui Saint-Théodore de Rome. 

C, porte ancienne, placée vers le commencement du sixième siècle à l'entrée 
de l'église Saint-Cosme et Saint-Damiens par le pape Félix IV. 

D, porte du Panthéon, à Rome. 

439. 11 est h remarquer que ces spécimens authentiques ne 
se rapportent pas exactement aux indications de Vitruve ; ce 
qui ferait supposer que les dispositions^ qu'indiquait l'archi- 
tecte d'Auguste étaient plutôt celles dont il voulait faire ad- 
mettre l'application que celles qui étaient alors en usage. 

(\) Voir tome !•% n<>s 890 et suiv. 
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Quelquefois, pourtanl, les cadres des portes n'étaient pa? 
ornés de moulures; mais, dans ce cas exceptionnel les pan- 
neaux étaient revêtus d'ornements en relief, ainsi que l'indi- 
quent les 11g. 41 fi et 417: l'une représentant la porte du temple 
de Janus, relevée dans Montfaucon ; l'autre reproduisant la 
porte du sépulcre dit de la Chhre au tambow, ei puisée clana 
Garruci. 

440. Saufde rares exceptions, les portes des maisons se fai- 




saient en bois; mais on employait souvent In bronze pour les 
portes des monuments et des édifices publies. 

441. Les troisporlos indiquées par les IcIlresB, C. D. sor I;i 
planche 32, étaient en hi-onze; cnllc qufi icpirscnle la Icllro A 
de la même planche était en bois ; il est \ nii (pie {■clli'-ci .-ip- 
partenaitàune maison particulière cl (]»'■ les aulrcs fcrinaieul 
des monuments (1). 

Souvent on employait simiiltanéini'ul le bols y\ ii- bronze ; 
alors le corps de la porte était foi'nié de huis, et paj'- 



iV- {\hn les p,.ii|il,>s pliK iLiirii'iis. li>^ piiil,>> 
iiu'^i suinn.ilrn \mmi.,; Kii |,ailaiil ,1,. |,, m; 

!>iriiiii <'t 
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dessus on appliquait des plaques de bronze plus ou moins 
épaisses. 

442. Contrairement à l'assprtiun de quelques arclirologuRP, 
il y avait des portes en fer. La flf,^ 418 représente, eflectivc- 
ment une porte dont les panneaux étaient en fer, et c'est avec 




des fragments de ce métal trouvés sur i)!ace qu'on a pu recons- 
tituer l'œuvre. Ce monument, conservé au musée de Wiesba- 
den, est d'autant plus précieux pour l'histoire de la ferronnerie, 
qu'il est encore muni de sa serrure, dont le dessin est donné, 
in/z-rf, fig. 440et447. 

443, Un imposte ou panneau grillé surmontait souvent les 
portes des temples, et ce grillage était i^i fer, ainsi que le 
montre la fig. D, planche 32, laquelle ligure représente la 
porte du Panthéon de Home. 

Dans les édifices d'une moindre importance, les grillages 
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se faisaient quelquefois en bois, comme t'indique la fif. 419 
désignant le treillis qui fermait les lucarnes des écuries dans le 
cirque de Caracalla ; mais, dans ce cas, le bois était fortifié à. 
rintérieur par des plates-bandes en fer. 

444. Il n'est rien resté des portes germaines, qui devaient 
être formées de planches assemblées sans art et probablement 




peu solides : c'e^ du moins ce qui paraît résulter du texte de 
Tacite, qui représente les maisons de la Germanie comme tout 
& fait primitives. 

445. Aux premiers siècles, comme au temps de la Républi- 
que, les portes des temples et des grands édifices roulaient sur 
{Hvots et crapaudines, ainsi que. l'indiquent les spécimens de 
la planche 32. 

Le pivot du haut s'enchâssait dans une douille scellée au 
linteau ou dans une bourdonnière fixée soit au parement du 
tableau, soit à la face du linteau. 

Ce système, assez souvent appliqué dans les maisons ordi- 
naires, au moins pour les portes extérieures, avait élc em- 
prunté aux Grecs et aux Asiatiques. 

La crapaudine se scellait dans le seuil et au nivt'au <lc son 
parement supérieur, de telle sorte que le pivot seul pénétrait 
dans la crapaudine. 

4i6. On trouve des exemples de crapaudiiies en lurnie do 
douille surmontant le niveau du seuil, de façon que le battant 
de la porte formait une entailledans laquelle était fixé le piviit ; 
comme l'attestent les vestigi'S d'une jjorte de Sétif (Algérii'), 
que représente la fi^. 420. 

447. Les touilles de Poinpcia uiit mis an juur une assez 



GARNITURES DE PORTE» ET DE CROISSES 207 

grande quantité de crapaudines qui, presque toutes, étaient 
en brunze; et l'on a classé au musée de Naples un certain 




nimibre d'objeU (lig. 421, 422, 423 et 424), auxquels un 
donn<i |)i'ut-f Irc gratuitement la même destination, îi moins 
qu'ils ne lussent des similaires di's crapaudines de Sétit", ce (pii 
toutefois ne pourrait èlre admis pour lu première figure de 

gauclie. 




FiK.421. 



Fip. 432. Fig. t2X Piv- ^2^ ■ 



448. Les pivols étaient quelquelbis formés sur !a membrure 
par une annature on fer ([ui s'étendait sur les bâtis et les tra- 
verses de la porte, comme la pratique en fut adoptée au 
\ni>\ en âge ; mais ces lerrures étaient enlaillées, au lien d'élre 
apparentes, ainsi que le prouvent la jKirte du temple d'Isis cl 
celle du tombeau de Métella (1). 

449. Le pivot n'était cependant pas toujours adhérent à la 
porte : on a des exemples d'um? autre disposition qui comporte 
le scellement du pivot dans le seuil, et dont le téton entrait 
dans l'œil d'une véritable penture (]ui enveloppait la membrure 
(te la porte et qui s'y entaillait sur les deux faces. C'est ce 
qu'indiquent les fragments de deux pentures (fig. 42'j et 420) , 



ir lomc l", n'" 900 cl «uïvanh. 
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prises, Tune dans les fouilles de Lundunum, près Vertaud, 
Tautre au musée de Laval et provenant des ruines romaines 
de Jublains. 
450. Les fig. 427 et 428, dont les originaux ont été trouvés 




Itg.426. FIg. 426. 

aux sources de la Seine, accusent remploi des gonds à scelle- 
inent. 

451. Entre tous les objets employés pour la garniture des 
portes, les charnières et couplets sont ceux qui sont les moins 
rares : les uns sont en bronze, et paraissent sortir d*une fabri- 
cation spéciale, tandis que ceux qui étaient en fer seniblent 





Fig. 427. 



Fig. 428. 



avoir été plutôt exécutés suivant les indications de la commande 
que d* après une règle uniforme. 

La planche 33 reproduit un certain nombre de charnières 
et de couplets provenant de sources diverses. 



LÉGENDE DE LA PLANCHE 33 

A, B, C, D, L, H, charnières en bronze trouvées à Pompeia. 
E, F, charnières en fer trouvées aux sources de la Seine. {Mêoiotres archéolo- 
giques de la Côte-d'Or, vol. VIII, pi. xiv.) 

G, .1, charniùres en fer et en bronze relevées dans les Mànoircs des Antiquaiixs 
de Zuvkit, vol. XV. 

I, charnières en fer trouvées à Toiirville-la-Rivière, en isr,2, parl'aLbé Cocliet. 
K.charuiére t-n for trouvée dans le clo.s Canipulcy, à Rouen, par l'abbé Cochet. 
M, charnière en bronze trouvée au Kochois, en iK>rt, (Société dcrUr/éanais.) 
N, charnière en bronze relevée au musée Britanni(pic. 
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452: On aperçoit ((u'une partie de ces garnitures embras- 
saient la nienil)rure de la porte, dans laquelle elles étaient 
entaillées et fixées par des rivets. 

Les charnières de Pomp<M*a, surtout, se distinguent par le 
fini de leur exécution. 

453. On a trouvé dans les mêmes fouilles une quantité pro- 
digieus(» de tubes en os et même en ivoire, de toutes longueurs. 
(»t percés de trous. On avait d'abord supposé que C(\s tubes 
étaient des bouts de flûtes, mais on sait aujourd'hui qu'ils ser- 
vaient à former des charnières de portes et de meubles. On y 
introduisait un morceau de bois qui recevait le scellement des 
pattes en métal attachées aux bâtis de la porte. 

454. Les marlccuix et poignées de portes étaient de formes 
très-variées. Ceux d(\< monuments r(»prés(»ntai(Mit ordinaire- 
ment des tètes de lion portant anneau; ceux des maisons 
étaient plus simples, mais toujours remanjuables par le fini 
du travail. 

La planche 34 reproduit un certain nombre de marteaux et 
de poignées de portes trouvés à Pompeia, sauf ceux qui sont 
indiqués par les fig. A, B, C, D, dont le premier A provient de 
Portici ; les deux derniers C et D, de Lillebonne. Le second 
B<»st emprunté à Grivaud la Vincelle. 

LÉGENDE DE I^ rLAX( HE 34. 

A. iK'urtoir en broDZP. Innivé à Porti':i (Antiquités d'Uercuintium), art. IV, 
plaïK-lu; 47. 

lî, }»oi«:iiéc en bronze rtjl(*vrc dans (irivaud la Vincelle. 

C, i), anneaux en fer et en bronze trouvés à Lilleboime en 1853 par l'abbé 
Cochet. 

K à Q, poignées et heurtoirs trouvés à Pompeia. 

455. 11 est à remar(|uer que les marteaux de porte, ordi- 
nairement en bronze» dans le n)idi de fllalie, étaient eji fer 
dans le nord du même pa\s et dans les Gaules, où ces mêmes 
objets devaient être très-rares et des plus simples. Les mar- 
teaux de cette provenance que nous' possédons sont en petit 
nombre et presque toujours semblables à ceux de Lillebonne, 

T. Jf. H 
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dont les dessina sont reproduits dans la planche précédente 
en C et D. 

456. Il est certain qu'en Italie la Tabrication des mar- 
teaux et poignées de portes était l'objet d'une industrie qui, 
comme pour les charnières, s'exerçait -en grand, ainsi qu'il 
en est de nos jours pour la quincaillerie. 

457. Quelques-uns des marteaux de Pompeia portent des 
traices de dorure, ceux qui étaient fabriqués sous l'Empire 
devaient ètte aussi riches comme matière et ornementa- 
tion. 

458. Les Romuns avaifmt deux sortes de serrures : les 
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Fig. 429. Fig. 430. 

serrures fixes et les serrures mobiles. Nous avons ijidi(|ué 
dans le tome 1" le principe de la serrure fi>:e, qui consistait 
dans l'emploi de chevilles entrant dans un pêne mouvant au 
moyen d'une clef. 

4b9. D'après Hînger, ces chevilles fonctionnaient vertica- 
lement par l'effet de leur propre poids; dans lo systi'me de 
Nothlînp, ati contraire, elles élaionl ponssrc,-; par nn ressort. 

L'n praticien attaclié au musé;' des aiili(|iiilé,- (l<' l'umiieia. 
M. Bramante, a prélciidu reconstituer la serrure ronuiitie 
d'une manière analogue au système d'Iliiiger. a\ec celle 
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différence que, la clef fonctionnant de haut en bas, le pêne 
était placé dans la partie inférieure de la serrure. 
Les fig. 429 et 430 indiquent le système de Bramante (1). 




Fig. 433. 



Fig. 434. 



460. Dans tous les cas, il paraît acquis que l'intérieur des 
serrures fixes était garni de boi.s, entaillé de manière .'i donner 
place au mécanisme, qui était en fer ou en bronze. Les fig. 431 
et 432, tirées de V Encyclopédie, pt. 309, donnent une image 
confirmant le principe indiqué par Ilinger, mais a%ec une 
variante dans l'application. 

Au-dessous sont, k droite la clef (fig. 434) et à gauche, 



()} EXPUCATIO.V DE L.\ FIGCHE 42fl. 

A esl le pOnc de la serrure. 

B esl la partie dans luquelle o 
les cheville» qui correspoiidciU n 
marche lorsque la serrure est o 

D D D D sont (les parties de 
quelles glisse le pAnc. 

E E li) E sont les rùlés de la serrurf . 

F F F F, trous qui senenl à fixer lu serrure. 

Pour fermer cette serrure, il faut faire entrer par la partie Terlicule 



voit le ressort sur lequel sont fixées 
nvec les trous du pCne et entravent sa 



s recouvertes de cuivre el eulre les- 
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le pêne hypothétique (fig. 433) . Pour ouvrir cette serrure, on 
introduit la clef dans une rainure pratiquée sur le côté, de fa- 
çon que ses dents, qui sont d'inégale largeur, correspondent 
avec les chevilles et puissent les soulever, comme l'indique la 
fig. 432. 

461. Une entrée de serrure peut souvent fournir des indi- 
cations utiles sur les dispositions de la serrure à laquelle elle 
s'adapte. La planche 35 en donne six spécimens. 

LÉGKNDE DE LA PLANCHE 35. 

A, serrnre en bronze avec médaillon, relevée au musée de Saint-Germain. 

B, entrée de serrure et clef trouvée à Litlington en 1821 {Archeohgia Lritan- 
nicOy vol. XXVI, pi , 45). 

C, entrée de serrure en bronze relevée dans Grivaud la Vinccllc, pi. 27. 

D, eutr(>e de serrure en bronze prise au musée du Mans. 

E, entrée de serrure trouvée au camp de Daleim (Luxembourg). 

F, G, entrées de seiaures trouvés aux sources de la Seine, en 1843. 

La fig. A représente la serrure du musée de Saint-Germain 
vue en dehors; a est son moraillon. 

En comparant cette serrure avec celle de Pompeia que nous 
avons reproduite dans le tome 1*% fig. 212, on est frappé de la 
parité d(î ces deux objets trouvés à des époques difl'érentps et à 
une si grande distance l'un de l'autre. Toutefois celle de Saint- 
Germain est moins complète, i)uisqu'il y manque le pêne, qui 
se trouve en place dans celle de Pompeia. 

Les entrées de la planche oosont intéressantes pour l'étude ; 
elles accusent d;» la variété dans la composition (Xi's clefs et 
dans la disposition des serrures. A Tune de ces entrées, fig. B, 

(lo l'cutivo (/ la parlie h do la clorsiir laquelle sont fixées les dents. Pour 
re faire, ou preiul la elef par la poi'.Mu'^c et Ton présente la partie b de 
manière qu'elle soit verticale sur la poif^Miée; «ilors, en appuyant un peu 
la main droite, on introduit les dents ainsi (jue la partie sur lacjuelle elles 
replient, l'ne fois entrée, on la fait monter juscpiau haut de la parlie 
\(Mii('ale n, Inut «mi i'al):i(tant la parlie <ur hupielle sont fixées les il«'ii(<, 
l't al<n>elle^e li"«ui\i' (l;iii> la po.-ilion indicpirr p;n- (le> [xuiit-- ^ur la 
liuurt' : enliii. en r.ii».itt>jiil la elef, fi^'. V^'-l, K'^ dciil- chu^sciil le- cIk*- 
\\\\o^ <!n ]'é!io. Iji l.ii->>aij! \\ ('lofilin- lo> (luu-. «jîi r.iil .i\aiu-oi' le [M'iir 
à M»luiile. 



OABIflTDKES DE PORTES ET DE CE0IRÉE8 213 

on voitl'entaiile pour lemoraîlloii, et la clef placée au-dessous 
est précisément celle de cette même entrée. 

462. Les serrures fixes étaient quelquefois de la nature de 
celles que nous nommons à ambon, c'est-à-dire construites de 
telle sorte qne l'entrave s'cffecttinif an moyen d'une vertevelle 
ou moraillon se fixant au pane ])ar le mouvement de la clf f. 

La planche 36 donne tous les détails d'une serrure de 
cotte nature trouvée à une porte de la ville de Seeb et décrite 
par Ferdinand Keller {Mémoires de la Société des Anti- 
guaires de Zurich, vol XV (I). 



{Ij Pis- I — 3. ehloss. Bestrand- 
theilc i.K% Srhlos^es : I) Schloss- 
k'asten (Fig. i Aussenscile, Fig, 2 
Innensei(e). Kin ziemlich suliwn- 
ches viercckigcs Blech, desseu nuf- 
gebogene Rmiilcr deii l'msi'hweir 
aa ua bildt^ri, In dcm Sclilosskiis- 
tcn liefiiidcn sidi ncbst deii vicr 
Nagelluchirn b, die zuiii Kcresti- 
gcii dfs Schlosscs. dicnen, iiorh 
(Ireiaiidcre Oefriiungen,vou dcncii 
eiiic c zuni Einlasaeu der zur Schi- 
ebslnngc d gchorigen Schlwss- 
krempe e, die undcrc f zuiii VXn- 
la!!S('ii des Schlûssels g, dio dritte 
h, im l'iiischweife a, zur Fiîbniiig 
des Riegcla t bestimml ist. 2). [)as 
Schlossblech (Fig. 3). [Hcses isl 
cbcnso auf allcii rier Sciten mil 
eiiiGin tiiudci'en Raiide vcrschcn 
kkkk, ^clchor ÛQ.H Schlosskns- 
Icii (Hg, I, Kig. 2) nufnimmt, fes- 
Ihalt uiid vcrhiiidei-t, dasR dcroelbc 
iiach irgciid ciiier Seilc sich vui-s- 
chieben kaiiii. Aurderiniicrn Seile 
des SchlosfiblGchGs siiid iii dcr 
Nahe dcrSchlosskrampeofTiiung c 
«wei Stifton 1 1, die gleichlalls zur 
Fûhmng des Ricgcls i dk'iien, 
iiebst zwei aiidcrn Stifleii m m zur 
Befcsligung dcr Stellfedcr n einge- 
nielet. Bci h bellndet sich ctn Eio- 



pav le docteur Ferdinniiil Keller. 
E.r.pliciition : 

Fip, i, 3, serrure. B contour de 
la seiTui'c. Boile de In serrure. 
(Rg. I, colii exttricHr; Hg. 2, côté 
int6ricur.]L'ii tissez fuible fer-blunc 
à quatre cùlùs dont les bords rele- 
vés fornienl le contour. Dans la 
caisse de la serrure se trouvent, 
oulre les quatre trous b, destinés à 
consolider la serrure, trois autres 
ouvertures dont l'une e est destinée 
à l'introduclioii de lu coulisse d ap- 
partenant au fermoir e, l'auti'e / 
pourTinlroduclion de la clef y, la 
troisième h, dans le contour, est 
destinée à condxiiie le verrou », 
(Ig. 2. I.a Irtle de lu seiTurc, fig. 3. 
Celle-ci est eiitironnée de tous les 
côtés par une bande inférieure 
k' hkh, qui entoure la boite de la 
serrure (fig. I et fig. 2), l'enserre, 
ta retient et l'empOche de pencher 
d'un côti' ou de l'autre. 

Bans l'intérieur de cette Iille, et !x 
proviinilé des ouvertures e, il y a 
deux tiges 1 1 qui servent à la fois 
à diriger le verrou t, puis- deux 
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463. On voit que H. Relier et M. Nothting admettent, avec 
des dispositions difTérentea, la présence du ressort. 

464. Les serrureB à loquet (fig. 435) , encore en usage en 



■chnitt im Ramde k fOr den Rie- 
gfltacliafl r 3) Die Stelireder oder 
Zuhaltangn, an deren einem Ende 
«tn kleiner AnssU oder Haken o 
uigebncht ist. 4} Der Sctalussel g 
mil Zacken p im Barte Dieser 
Bart Ist ohneAiunahme nadilinks 
gericlilet. 

Der Kehd i mit OefTaungen l( in 
der Hitte, in welche die Zacken f 
des SchlQiBeii g genau passen. Die 
belden Enden des Rtegels, der 
Blegelkopt q uad der Schaft r sind 
Khwecher als die MlUe und in ent- 
gegengesetster Richtung brait ges- 
dlÂ^an. Der Haken o der SleUfe- 
iw n MU in eiae der OelfDungen 
ftdeiIUegelBfeiDQ. Die Scfaiebs- 
tange d Ui vumlttelst nrei Kram- 
pea 1 1 obertialb des Schloues an 
die nillr beléatigL An der Stange 
beflndet sicb ein Lappen t TOn ent- 
sprechendcr Lange, in nelchem 
die Schlusskampe« eingenietet ist. 
Am iinteni Ende ist der Lappen 
tum leichtern Anfossen aufgebagen 
R. Beim Schliessen der Thûr trilt 
die Schiebstange in eine Krampc 
Twekhe am ThQrpfosten befestigt 
isL 

Oas Oeffnen des Schlosses wîrd 
auf Tolgendc Weisc lewerkstel- 
ligt : Der Schlûsselturt p \rird 
dorch den untern Theil des Schûs- 
sellochestr eingesleckl undbinauF- 
gebrûckt, VfiMlurcli die Zacken p 
des Schlû*sels in die Oeftiiangi'ii k 
des Ui.-i;,b driti^vn. .k'n Slellfi'- 
.U-rh,ike!i ■-. ..u'hflHTu -iii ,1^1^- d,-!'. 

-,.w,-it da-; SchliUscllo.h nuL-hen 
.r uiiilyuiul ilioStirtOLL (lim Schloï*- 



autres clous m m pour assurer l'a»- 
Bujettissement du ressort n. 

Dans h', il j a une entaille dans 
la bordure k' pour la gaine du 
verrou r 3. Le ressort ou ferkoir 
R, à l'extrimilé duquel se tronye 
une pièce o rapportée au crochet. 
1^ clef g avec ses dents p au pan- 
neton. Ce panneton est toujonrs, 
sans exceplioD, dirigé vers la 
gauche. 

Le VERROC i avec ouverture k au 
centre, dans laquelle les dents p 
de la deT g peuvent exaclemeat 
passer. Les deux extrémités da 
verrou, la tête 9 de la tige r sont 
plus faibles, plus larges et aplaties. 
Le crochet du ressort n vient 
aboutir à l'ouverture k du vei^ 
ron 1. d est fixé à la porte au 
moyen de deux crocheta s s: au 
centre de la serrure se Iroure 
un crochcl ( d'une certaine lon- 
gueur et dans lequel vienl s'a- 
juster la tige de clùlure c. A l'ex- 
trémité inférieure, cette pièce est 
surélevée pour facililei' louverture 

' u. A la fermeture de lu porte, la 
lige pénétre dans une rainure u 
qui se trouve fixée au poteau de la 

I porte. 

L'ou\erliire de la serrure se 
fiiit de lii façon suivante : le pan- 
neton p est introduit par la partie 
inférieure tr et, remonlc en haut, 
de s.irtt' qui' ]i'< dt'rils p de l.i clef 
p.>iu'triMit diiiK IiUiMTture k du 



OAENITURES DE POETES ET DE CROISÉES 215 

Bretagne, ont une grande analogie avec celles que signale et 
décrit M. Keller. 

4G5. La fjg. 430 montre la face d'une autre serrure à 



bleche 3 es gestatteii) nuch rechls 
geschobeii uiid die von dem Rie- 
gelkopfe q befreite Sehlosskrarnpe 
e heraiisgczogen ^^ol'deïl kann. 
Beiii Oeflnen des Schlosses trilt der 
Schaft r uni dio Lange der vej's- 
chiebung \on x — y aus dem 
Schlosskasten heraus. Der Schliis- 
8el kann ersl aus dem Sehliissel- 
loch berausgenommen ^ve^den, 
^venn dor Hiegel wiedcr zuruc- 
kgeschoben ist. 

Das eben beschriebene Schlosse, 
das zu ueeb gefunden wsrde, war 
an einer nach. Aussen links auf- 
gehenden Thiir auswendig angro- 
chlagen, — Dièse art Schlosser 
konnten iibiigens auf verschiedene 
Weise recblsund links von Aussen 
und von Innen angeschlagen wei- 
dec War dasSnhloss auf derlinken 
Seile einer nack Aussen rechls 
aulgebenden Thùr angebracht, so 
musste der Schiebriegel so cons- 
truirt werden, dass seine bonpilze 
nach links schaute Schlosser von 
dieser Construction sind deswegen 
hochst unwoUkommen, ^veil man 
durcli das Schlûsselloch den Riegel 
schen und wermittelst eines Drah- 
tes oder krummen Nagels ohne 
aile Miihe den Stellfederhaken he- 
rauslrûchen konnte. 

Fig. 4. Flugellhur. Beia a sind die 
an der Thi'ir befestiglen und in der 
Schwelle und im Sturz der Thiir 
eingelnsseneo Zapfen augedeulet. 
Die Holîlungen fiir dièse Zapfen in 
der Schwelle sind in den Huinenzu 
Biirglen bei Ottenhausen zu seken. 

Fig. o. Querschnitt des unter- 
sten Theilcs der Thûr, 



la fig. 3 la position entre j? et y et 
les deux tiges / 1 dans la tôle de la 
serrure) et que la gaîne de la ser- 
rure, délivrée par la tête du verrou 
7, puisse se tirer. 

A l'ouverture de la serrure, la 
tige r s'avance de la longueur de 
xy hors de la boîte. On peut retirer 
la clef de l'ouverture alors seule- 
ment que le verrou a été repoussé. 

La serrure ci-dessus décrite, qui 
a été découverte à Seeb, était fixée 
extérieurement à la gauche d'une 
porte. Ces soj'tes de serrures pou- 
vaient, du reste, s'ouvrir de diver- 
ses façons, tant de l'intérieur que 
de l'extérieur, et de droite à gauche 
ou de gauche à droite. 

En ce qui concerne la serrure 
(pii se trouve sur le côté gauche 
d'une porte s'ouvrajit en dehors 
et à droite, il faut que le verrou 
soit construit de façon que sa 
pointe regarde vers la gauche. Les 
serrures de celte espèce sont, 
pour ce motif, imparfaites, attendu 
que l'on peut voir le verrou par 
le trou de la serrure et faire ma- 
nœuvrer la rainure du ressort à 
l'aide d'un fil de fer recourbé. 
M. Keller donne la figure d'une au- 
tre porte à deux battants roulant 
sur pivots et crapaudines ; et il 
ajoute qu'on peut voir des ferme- 
tures de ce genre dans des ruines, 
à Burgler, près d'Ottenhausen. 

Une coupe transversale de la par- 
tie inférieure de la porte est jointQ 
^ cette figure. 
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moraillon avec Bon entrée, trouvée dans la villa Harttip 

{Journal archéologique de hondres), vol. V, p. 137). 

. On doit dire que cette serrure de la villa Hartiip n'est pas 
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incQntestaWementd'ongine romaine; elle. pourrait appartenir 
& l'époque Baionne. 




Fis, *'^^- l''iS. ■'^^■ 



41)6. Ij\s (ig. 437, 4:îS, '(39 i-'ii) ri ^\\ iv|m'sr 
y niurailloiie de formes diverses. Les <\'-\.\\ jiiciuiers, (|iii 
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on fer, ont été trouves à Landunum, près de Vertaud (Côte- 
d'Or), en 1840; li' clernior, dn ni(înii; métal, a cté rencontre 
aux soiirceft do la Si'ine parM. Baudot (Cùtc-d'Or), vol. VIII, 
pi. 15) ; les deux autres proviennent de, Pompeia; ils sont on 
bronze. 

ifil. Le-; layettes, ou petits colTrctp, servant à serrer les 
livres et papiers des sénateurs, étaient ordinairement fermées 
avec des serrures i moraillon. 

Les fig. 442 et 443, prises dans Montfaucon, représentent 
des objets de cette nature. 

408. Cerlnrnes sernn-es avaient une disposition partieulière 





Ki;,'. <i2. ^V^^3. 

qui pouvait faire supposer qu'elles étaii'iit mobiles ; mais il est 
prudent d'atlendie de plus amples renseignements ])our se 
prononcer i'i eet égard. La planche 37 donne deux spécimens 
A, (;, provenant de Puni|)eia; ils peuvent fournir des indica- 
tions sur cette que stion intéressante. 
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comme serrures fixes. La fig. F montre une entrée de forme 
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particulière, et la flg. E est une partie de serrure dont on ne 
peut guère, dans l'état actuel des études, comprendre le méca- 
nisDie. 

469. Le camée du musée de Florence portant l'inscription 
TBBÀ (fig. 444) accuse des dispositions analogues. 

470. Par le fait, les serrures mobiles étaient des cadenas. 




Fie. ni. 
Le spérimen le plus curieux qui eu reste est le cadenas du 
musée de Saint-Pétersbourg, planche 38, prise dans le magni- 
fique ouvrage donné par l'empereur de Russie au gouver- 
nement français en ] S67. Ce cadenas fst en bronze et dans 
un état parfait de conservation, 

LÉOBNDB DE LA PLANCHE 38. 



A, face dQ cadenae. 

B, cOté du cadenas. 

C, dessas dn cadenas. 

D, dessous du cadenas. 



E, face du ressort. 

F, côW du ressort. 

G, face de la clef. 

I, dessous de la clef. 



La planche 39, prise dans le Journal archéologique de 
Londres, 1869. pi. 9, reproduit deux cadenas avec leure 
détaijs accusant un système qui a beaucoup d'analogie avec 
le précédent. Ces objets proviennent des fouilles de Cirencester. 



DE LA PLANCHE 3 
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471. La planche 40 donne quatre autres cadenas dont les 
trois premiers A, B, C, sont empruntes aux Mémoires de la 
Société des Antiquaires de Zurich \ l'autre, E, a été pris 
dans le Journal archéologique de Londres, La fig. D 
indique sa clef. Ces objets sont en bronze, à l'exception de la 
clef qui est en fer. 

LiOEN'KF: DE l.k. FLANCHE 40. 

A, B, C, cadenu et partie de cadenaa tronvés à Landhaoner. {Mérttoiret de ta 
Société des Ànliquairet de Zurich), vol. XV, pi. 9.) 

D, B, clef et cadenas troavéfl en Angleterre. {The Journal areheological, année 
1866, pi. 13.) 

472. Au chapitre intitulé Instruments de supplices, sont 
donnés, fig. 363 et 364, deux autres cadenas établis suivant le 
même système , qui n'est pas le moins remarquable parmi 
ceux que nous a laissés l'époque romaine. 

473. M. Moreau, qui a fait des études spéciales, approfon- 




Fig. «6. 



dies, sur ces matières, prétend que les portes d'entrée des 
édifices et des maisons romaines avaient deux serrures, l'une 
fixe qui s'ouvrait du dehors, et l'autre mobile qui s'ouvrait en 
dedans; mais cette théorie nous paraît peu admissible, 
puisqu'on a des exemples qui démontrent que les Romains se 
servaient de verrous et de targettes. Admettre l'hypothèse de 
M. Moreau serait convenirqu'on aurait eu recours àdes moyens 
compliqués, tout en ayant en main des moyens simples : ce 
qui n'est pas dans le caractère des Romains, qui étaient 
es.^ntieilement pratiques. 

Il est assez probable que l'on se servait desemires mobiles; 
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mais, selon nous, ces serrures étalent ce qu'on nomme aujour- 
d'hui cadenas. 

. 474. La porte antique de bronze reproduite suprà pUn- 
32, fig- C, placée, vers le commencement du sixième siècle, 
à rentrée de Féglise Saint-Côme et Saint-Damiens, par le 
pape Félix IV, porte sa serrure primitive (fîg. 445) , qui est 
un objet aussi rare que précieux pour l'étude. 

Cette serrure était composée d'un pêne à encoche dans 
lequel s'engrenait une roue dentelée qui tournait au moyen 
d'une clef pai^culiëre. 

475. La porte de bronze ayant des grilles en fer, repro- 
duite su/?r(i Sg. 418 et conservée au musée de Wiesbaden, 
était également garnie de sa serrure primitive (fig. 446 et 4 47) . 




fig. 447. 

qui paraît plutôt être simplement un verrou. Malheureusement 
il n'existe aucun vestige du mécanisme qui servait à la faire 
mouvoir et qui serait la partie la plus intéressante h. étudier. 

476. Les pênes des serrures fixes, dont nous avons donné 
les spécimens dans le tome I", fig. 214 et suivantes, se 
retrouvent à toutes les époques de la domination romaine et 
dans des conditions analogues à cflles de la fin du di^riiier 
siècle de l'ère ancienne. 

Les fig. 448 et Hi) roprésenleni deux pênes ])ris au musée de 
Naples. pro\cnant de Puinpeia, et qui sont par conséquent do 
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la fin de l'ère ancienne ou du commencement du premier siècle. 
L'un est percé de trous ronds, l'autre de trous carrés, ce qui 





Fig. 448. 



Fig. 449. 



démontre (|ue les chevilles n'avaient pcis toutes la même 
forme. 

Les figures 450 et 451 exhibent, Tune, un pêne trouvé à 
Lillebonne, lequel n'est percé d'aucun trou et accuse un méca- 





Fig. 450. 



Fig. 451. 



nisme plus simple que les précédents, puisque aucune cheville 
ne pouvait y pénétrer; l'autre, un pêne trouvé à Bax-Moor- 
Ilertes, en Angleterre. {Archéolog. hriinn.^ vol. XXXIV, 
planche 24.) 

477. La fig, 452 montre un pêne provenant des ruines 
romaines de Nonfous, en Suisse. (Bonstetten, pi. XIV.) 

Mais le pêne trouvé dans la colline des Sacrifices de Cha- 
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Fig. 452. Fig. 463. 

vannes (fig. 453) porte un caractère qui accuse un système de 
serrurerie tout autre. Au reste, nous ne donnons ici cet objet 
que comme point de comparaison, car il paraît appartenir à 
une époque postérieure, probablement correspondante à la 
période mérovingienne, où nous le retrouverons. 

La fig. 454 donne un pêne trouvé en Suisse, et indiqué par 
la Société de Zurich dans son vol. XI 1, pi. 11. 
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478. La fig. 455, prise au musée de Laval, et dont le 
spécimen a été trouvé idans les fouilles de Jublains, mon- 
tre un autre pêne en fer dentelé qui a beaucoup d'analogie 
avec les pênes de la porte de Saint-Côme de Rome ci-dessus 
décrits. 

Toutefois, nous devons le dire, sur les ruines romaines de 
Jublains il se forma d^ établissements mérovingiens, et c'est 
précisément à la naissance de cette couche supérieure que le 
pâme dont il s'agit a été trouvé. 

479. Si les serrures romaines sont relativement rares, les 




Fig. 454. 

cleft, de même origine, abondent au contraire non-seulement 
en^ ttalie, mais sur tous les territoires qui ont été occupés par 
les anciens lyatta^es du monde. 

La clef présente toujours un grand intérêt à l'étude, par sa 
valeur propre et par les indices qu'elle peut donner sur le 
mécanisme de la serrure à laquelle elle appartenait. j 

480. Dé tous les objets de ferronnerie, les clefs sont les ■ 
plus curieux et les plus difficiles à comprendre, non quant à 

leur destination générale, mais en ce qui concerne leur mode 
de fonctionnement et leur application particulière. 

481. Dans l'état actuel des études, on peut même dire 




f'ig. 456. 

qu'il n*est pas possible d'opérer un classement chronologique 
rigoureux des clefs romaines, dont les genres sont essentielle- 
ment différents. 

482. Ce qui rend l'étude de ces objets si difficile, à ce 
dernier point de vue, c'est ([ue des clefs de formes les plus 
variées se rencontrent à la fois à toutes les époques. 
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483. Ainsi, les clefs de Pompeia, qui appartiennent sûre- 
ment à la fin du dernier siècle de l'ère ancienne ou au com- 
mencement du premier siècle de l'ère chrétienne, accusent à 
peu pr(\s tous les genres connus. 

484. La matière dont sont composées les clefs n'est pas 
même un indice certain pour en fixer l'âge, car les clefs de 
l'époque romaine et gallo-romaine se montrent sinuiltanément 
en fer et en bronze. 

M. Moreau avait entrepris le classement des clefs romaines 
par la nature de la matière qui les compose, en prenant le 
bronze pour signe distinctif des clefs romaines proprement 
dites, et en graduant les époques par l'usage successif du 
bronze (^t du fer, et ensuite du fer seulement pour la fin du 
règne gallo-romain; mais la théorie n'est plus soutenable 
depuis qu'on a trouvé à Pompeia une assez grande quantité 
de clefs et même de serrures en fer. 

485. Les clefs romaines sont de formes très-diverses. Clas- 
sées d'après la matière (|ui l(\s compose, on distingue : la clef 
entièrement en bronze, la cl(*f exclusivement en fer, et la clef 
ou le fer et le bronze sont employés simultanément. Dans ce 
dernier cas, le bronze est ordinairement à la poignée, le fer 
forme la tige et le penneton. 

486. En classant les clefs par leur forme, on trouve aussi trois 
catégories réellement typiques, qu'on peut déterminer par 
les dénominations générales suivantes : 1° les clefs à panneton 
ordinaire ; 2** les clefs à dents ; 3° les clefs à platine. 

C'est ce dernier ordre que nous avons adopté. 

487. En général, la clef se compose de trois parties : la 
poignée ou l'anneau, la tige et le panneton. 

488. Usuellement parlant, la ])artie de la clef qui entre dans 
la serrure est le panneton, (4 cette partie est surtout ainsi 
nommée lorsque, placée au bout de la tige, elle forme des 
entailles ou gardes sur une surface plane. 

C'est précisément cette surface plane qui distingue le plus 
particulièrement le panneton ordinaire. 

489. La clef à panneton la plus remarquable qui ait été 
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trouvée dans les Gaules, et appartenant à la période gallo- 
romaine, est la clef de Tarare (planche 41), qui a figuré à 
l'Expcffiition de 1867 et appartient à madame Napolier, à qui 
Dous en devons tes dessins (1). 




Cette clef, dont la poignée est en bronze, représente un per- 
sonnage assis sur une outre. Elle est d'une bonne exéculion et 



(I) La clef de Tarare, qui fut U'ouvl-o duns une vigne, ù peu du dis- 
tance de la ville, a été l'objet de dissevlntioiis uussi longues que 
hasardées; elle paraît néunmoinK iiVIi'C pas posléiicuro nii rvfine d'IIa- 

Cetle def n'a pas moins de 0"3i de longueur. ■■ Oii peut enlrevoîi', 
dit l'auteur de l'urlicle qui lui Tut cotisucré dans le Magasin inUorcsiun 
de 1867, d'après sa grandeur et sa forme, qu'elle servait à fermer une 
porte de demeures considérables. Les plus foi'Ies clefs, qu'on eniployiiit 
pour les portes des maisons, des cours, etc., etc., ujuiit leur eulrtc sur 
le dehors, étaient faites avec des gardes régulières. On peut présumer 
davantage, et conjecturer que cette clef fermait la porte d'un de ces 
celliers {cetia vinaria), dépendance ordinaire d'une li^'ne, on l'on dùpo- 
sail, après la vcndiin],'e, les laisseauv remplis de \iri nouieaii-, i'i'>t ce 
qu'iiidiijuerait riiiiage de Sili'iie a»is Mir une uulic; il l'ii lii'dl le toi 
.l'une main, laiidis que de l'autre il pro-se wm; iLVi<p\<f ilr r.ii-iii. I.iii-c- 
parable conipai^iion de Dacrhus .sjnibolisiiil siiu\eiif. dans Ir-- ijuMes 
d'art, lidiondaiice (hi \in on même dr rflinnciil lir]iii(li' lui géiurnl; car 
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recouverte d'un admirable vemis antique qu'on uomnie assez 
improprement paline. La Lige ot les gardes sont en fer; elle 
est forée. Les fig. 450 et 457 munlrenl, l'une, le bas de la 
tige, et l'autre les gardes. Mies de face. 




490. La planciie 7 du tome 1" reproduit une clef à pan- 
neton, d'une merveilleuse exécution, trouvée b. Pompeia. 

491 . Lafig. 458, empruntée àWinkelman, fournit des spéci- 

la statue senuit Ht! dùcoratioti aux roulaiucs de Rome, uppvlèes, il ciuse 
de cela, Sitani. Uo bronze U^uvé à Hcrcultinutn, et qui avait celte desti- 
iiulioH, représente Silène h piu iiri^i^ dans l'attitude c|uc nous M vuyon.s 
ici. Le vase qui sert do base à la statuette pai'uU âtre celui qu'oti 
uppckit, d'un nom grec de bonue heure introduit duus la langue laline, 
acratophorum. Ou j melttiit, c'est la sigiiilication de ce nom, le vin 
poui' le servir au repas, et ou l'y puisait pom- le mélange avec de tenu 
dans les cratères. Va vase de cette sui-te est uu nltiibut qui convient 
bien à Silftue cl indique, comme l'image mi^inc du dieu, la dcsiiuatîou 
de la clef. 

>< Le vase était garni de deux ansex dont l'une a été biisëe uu 
moment de la découverte. " 

D'autres archéologues ont pensé, avec une jilus grande apparence de 
raisoH, que cotte clef doit Otre celle d'un temple. Ce qui est certain c'est 
qu'elle a été découverte avec des monnaies ii i'el'ligic de Dioclétien. 
r.ii. i:i 
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mens de clefs à panneton que tient un génie ou probablement 
Cupidon en personne. 

Ce précieux document, pris sur une pierre gravée, est de 
si petite dimension qu'il" est très-difficile de distinguer nette- 
ment les objets qu'il représente. On n'est pas d'accord sur son 
ftge ; les uns le croient du règne de Dioctétien, les autres pen- 
sent qui] est du temps d'Hadnen. 

492. Les deux clefe (fig. 459 et 460) représentent des 
spécimens en bronxe trouvés, l'un dans une sépulture gallo- 




Fig. 4()0. 



romaiiio de Canj , par l'abbé Coiliet ; l'auli-c dan? k-s fouilles 
doLandunum. près de Vertaul. Ce? si>éciineiis suni do^t\i>e> 
de clefe à panneton, et paraissent ap|)arlenir i la fm de la 
domination romaine. 

493. La lig. 461. prise au musée du Maii>. ivproduit 
une clef duul le paiinelon a une forme i»'» usitée t) <jui :i été 
lr.m\ê-.- à Saint-lV-îiis-d'Au-. 

4î»l. ):V:.i!t |>a!-li.■i;I;■;^■ili^■nt;.ll\ ,■:■■- à [>a:.:i.: ■:! ., ;■ 

q;i\>ii les porai; au doig!. 
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Les lig. 4(32, 463, 464, 465, 4(î6, 467 sont des spécimens 
de eus sortes de deis (1). 

Lmirs onieiiionts iepréseiiUiieiit. quelquefois des têtes 
d'lii)iiini(;s ou d'animaux, suivant -les fig. ■168, -169, 470, 
47i el 472, prises, les deux premières dans la collection de 
M. Mon-au, la troisii'iiie au musét' du Mans, les deux der- 
nières dans Moutl'îiucon ■ 

495. Les ciels articulées sont rares : cependant le musée de 
Wicsbadeu possède un spécimen de celle nature (fig. 473) ; 
mais il n'est pas rigoureusement prouvé que cet objet appar- 
tienne à l'époque gallo-romaine; il peut être de la période mé- 





Fig. iW. 




rovingieniie. Quoi qu'il en soit, cette clef est rare et curieuse. 

496. LiL planche 42 renferme un certain nombre de clefs îi 

panneton. 11 en est quel<iues-unes <|ui semblent avoir subi 

rinlluence mérovingieime ; pourtant toutes paraissent être de 

facture romaine. 



(I) Lii prciiiK-re, il guucne, a étii trouvt-e dans les Cutacombes de Homu: 
lu seconde, qui fait partie de lu collection deM.Ligei, provient de 1 lie de 
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A, B, C, K, L, deb an fer ttàeriet dut Orivand 1» Vincelle, pi. 2fi. 
D, E, F, oUfa et putie de elaf tnniTéea aux «onrcei de la Seine. 
U,J, clefs en bronMtroQTtet dan* le ownpde Daleim (Lniembonig). 
H, I, clefs en brome de U collection de H. Uger. 

IC, clef en brome rdevée duu 1m Méauite* dt ta SociéU du AnUqiuiru d« 
ZincA, Tol-XU, pL 11. 
M, olef en broDMtnniTAadaai le niMioii de Gorille (Angletene). 

497. Lesclefe & dents variaient à l'infini. Le type le 
plus simple de ces sortes de ciels est indiqué par le spé- 




F^.468. 



Fig. 469. 



cimen (fig. 47i) tiré de la collection de M. Liger. C'est le 
modèle qui paraît avoir élé le plus employé par les 
peuples du Nord de l'Empire, notamment les Bretons et 
les Gaulois. 

Le mécanisme qui faisait fonctionner ces clefs est connu. 
Nous l'indiquons par la fig. 475 (I). 



Chypre; lu Iroisième a été prise dans BoiiPlelleii; Ij quiilm'iiie a éli' 
iTOUvéc (liHis liiiilla (tuUo-romaÎTie de r.iiiiiies ; la dmiiiii-iiic ii ('■d' di'cou- 
vcrte (luMs les fouilles du munoirdc Cotilio. iiwe di's riiOiliiillesd<> Nonm; 
lu dcrnii'-re, diitis les fouilles du cnnip de rjeilcini. 

(I) A rKvpysilioii de l867,Iuseclioii scundinaveconleiuiililes modèles 
de ce ^ï^tcnie, ejicoreeii usage diiiis les pay^ anséulîqucî. 
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498. Pour faire mouvoir ce mécanisme, on introduit la clef, 
fig. 470, sur son plat par l'ouverture horizontale pratiquée 




h. la fois dans l'entrée et dans le pêne. Une fois introduite, on 
la renverse d'un demi-tour de main et, en tirant à soi, on fait 
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entrer les dents dans les trous pratiqués dans le pêne, lesquelles 
doivent correspondre avec les dents de la clef; puis on 
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traloe le pêne « se serrant de la def conBie poignée jifiqul 
ce qD*fl soit dégagé de bgSdib PMir feinier, od lait Topé»- 



499. Ia plaodie 43 dnae ^ certaÎD DOnbiv de modèles de 
ces defe, qm variaient sntoot par la dispontiaD desdeslsb 
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I' &D. r.J,cleb«ihrtran«MdiMlBTiIl>fl 
, C def m fer nkrie M WHèe te ]^ 
'S; cU CB fer icfarta ^M ka ( JtfaMVW *• jM 
a, L, X. difa abotnite > JaUvM. 
. V.cfefen&Tln>T«c n chMen de» Bodka ^vtteX 

ril,dcI<BfErtnwf>teàUteDXaB l«6I. 
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Lcsdemdefefis. 477et47S,prisesdaiisle JoimM/flxU»- 
Aiysfai» dir ZoidïiBt, et |vovenaid : rme de Chesterfbrd, Pantre 
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(i.- Cnih'Down. d'-vaÛMit sy 
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jil.inriii' pn'ii'd'.'nt-^. 
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500. La planche 44 donne un certain nonibre de clefs qui, 
bien que différemment façonnées, impliquent le même principe. 



LÉGENDE DE LA PLANCHE 44. 



A, clef en fer trouvée dans le camp de Daleim (Luxembourg). 
H, clef en fer relevée dans Smith, vol. II. planche 7. 

C, cUîf en bronze relevée dans les Mémoires de In Société des Antiquaires de Zti' 
rich, vol. VIT, planche 2. 

D. clef en fer trouvée dans les tombeaux de Bel-Air par F. Troyon. 

E. clef en fer tronvée dans la villa Hartlip (Smith, vol. II, planche 6). 

F, G, I, K, L, M, N, O, clefs relevées dans Grivaud la Vincelle, planche 25 
II, clef en bronze trouvée dçtns les antiquités d'Avcnches et de Culm (Suisse) 

par M. Smith. 
J, clef en fer provenant du musée de Saint- Germain. 



501. La clef fig. 479, découverte à Blondford, est un type 
du même genre, mais avec une disposition particulière. 

502. Grivaud la Vincelle donne, d'après Pellerin, le dessin 
d'une médaille (fig. 480) qui indique un autre genre de clef 
à dents assez peu connu. 





Fig. 479. 



Fig. 480. 



503. Les fig. 481 et 482, prises au musée de Laval, repro- 
duisent deux clefs provenant de Jublains, dont les dents agis- 
saient en sens contraire. 




Fi-. 481. 



Fig. 482. 



504. Enfin, les fig. 483 et 484 donnent deux spécimens de 
clefs qui ont beaucoup d'analogie avec les rossignols gaulois 
dont nous avons donné les modèles tome I", fig. 274, 
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505. Dans là planche 45 sont réunies diverses clefs dans 
lesquelles les dents sont alliées au panneton suivimt des dispo- 
sitiims différentes ; mais ce qui distingue ces clefs, c*est leur 
graodé^iimension et la foraie de leur tige et de la poignée. 




FIg. 48é. 



Toutes ces clefs sont entièrement en fer, sauf celle quMndique 
la^ttre 6, dont la poignée esHî en bronze. Ce dernier spécimen, 
qiâ fait partie de la collection de M. Liger, est aussi rare qu*o* 
rij^nal* 

LÉaamfB P9 la flahckhb 45. 



A, clef en fer trouvée dans le ménage d*an charpentier près de Saumur. 

B, section du manche de la clef de Saumur au point a, 

C, section de la même clef au point 6. 

D, clef en fer relevée au musée de Clunj. 

E, clef en fer trouvée dans un sarcophage à Alonnes. 

F, clef en fer trouvée au Méseray, près la Suze (Sarthe), collection de 
M. Liger. 

G, clef en bronze et en fer, collection de M. Liger. 

506. Les fig. 485, 486 et 487, les deux premières prises 
dans Smith, la troisième provenant de Zurich, et la dernière 
des tombeaux de Bel- Air, sont des types qui accusent d'autres 
systèmes de fermeture qu'on ne peut guère expliquer dans 
l'état actuel des études. 

507. Les trois clefs fig. 488, 489 et 490, tirées du Journal 
archéologique de Londres, \o\. de 18o6, planche H, indiquent 
divers 'systèmes de fermeture encore ine\pli(iués. La pre- 
mière de ces figures, à gauche, a quelque analogie avec une 



OAEXITURES I)E PORTES ET DE CROISÉES 233 

clef de Pompeia qu'on considère, h. tort ou à raison, comme 
une clef îi crocheter; celle de droite a un caractère tel, qu'on 
peut douter qu'elle ait appartenu k l'époque gallo-romaine. On 
peut supposer avec une apparence de vérité qu'elle est d'flh 
fige postérieur et correspondant à l'époque mérovingienne ; 
elle peut avoir été un moraillon. 

508. La planche 46, relevée dans la collection de M. Mo- 
reau, présente des types de clefs à dents d'une autre forme et 




Fig. 486. Fig. 481!. Fig. 487. 

qui indiquent un mécanisme de serrure particulier dont on n'a 
pu encore se rendre un compte exact. 

609. La planche 47, pri.'se à même source, donne des types 
d'une autre nature, dont les dents sont ordinairement courtes 
et dont la disposition ressemble à celle d'une étrille de cheval, 
Pre.=ique toutes ces clefs sont en bronze ; celle qui est indiquée 
par la fig. G mérite un examen particulier. 

510. Pour ces dernières clefs, comme pour la plupart de 
cellesqui portent leurs dents sur le côW; il e.>*t à remarquer que 
ces dents sont toujours placées .'i gauche. 

511. Quelques archéologues considèrent ces sortes de clefs 
comme devant être les plus anciennes, et ils leur attribuent. 
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d^aprës leur forme et leur usage, une origine asiatique, • et 
phénicienne même,» assurent-ils ; mais ce sont là de pures sup« 
positions que rien ne justifie. 

^ 512. La planche 48, prise aussi dans la collection de 
M. Moreau, représente encore des clefs du. même genre, sauf les 
trois premières (A, B, C) , qui se rapprochent davantage des 
clefs à dents de la première catégorie exposées dans la plan- 
che 44* 
513. D'autres fois, les dents sont appliquées d*équerre sur le 





Fig. 488. 



Fig. 489. 



Fig. 490. 



bord d'un panneton ordinairement quadrangulaire et ajouré. 
La planche 49 donne seize spécimens de ces clefs. On n'a pu 
encore expliquer le mécanisme de la serrure qu'elles faisaient 
fonctionner, 

514. Les fig. A, B, C, D, E, F, G, H et N de la planche 50 
donnent l'image d'un certain nombre de clefs de cette sorte, 
qu'on trouve en grande quantité dans les musées et dans les 
collections. Les détails en sont ti*ès-variables, mais la disposi- 
tion générale est la môme. 

515. Les autres figures de la planche 50 et celles de^^ plan- 
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ches 51, 52 et 53 donnent un assez grand nombre de clefs 
à dents dont les formes et la disposition sont aussi variées que 



singuli(*res. 



LKGBNDK DE LA PLANCHK 50. 



A, cler en bronze trouvée dans le cimetière liclveto-burj^onde d'Vvcrdon 
(nonstcttoti, plîinche 11). 

B, C, 1), E, F, (î, clefs en fer j)rises dîins Grivand la Vincelle, i)lanche 26. 
JI, v\vï' on bronze du nius'c d » Saiimur. 

I, .), clefs en bronze provenant des louilles d'Avenches et do Culm, en Suisse 
(>I. Schmidt. 17C(>). 

K. clef en fer provenant des mines romaines de Nonfous (BonHtetten, jjlan- 
clioH). 

L, ol<'f en bronze provenant d*Ober>vinterthur (Vitudurum, Zurich, vol. XII, 
planche 11). 

M, clef en fer prise dans Grivaud, planche 26. 

N. cl(?f en bronze trouvée au camp de Daleim (Luxembourg). 

O, clef en bronze (^Mémoire de la Société des AntiquainiH de Zurich^ vol I*', 
]>lanche 1). 

P, clef en fer du musée du Mans. 

Q. clef en bronze relevée dans les Autiquiféf mnrs^i/lai'ies de J. C. Grosaon, 
en 17i»3. 

II. clef en bronze trouvée dans le cimetière de Terrc-Nè?rc, à Bordeaux (Cau- 
mont, Cours tF antiquités, planche 30, 2« partie). 



LKGENDE DE LA PLANCHE 51. 

A, B, clefs en bronze trouvées ù Pom^yeia. 

C, D. crochets pour fausser les serrures, provenant de Pompcia. 

K, clef en bronze trouvée d.ins Lambanl Street, à Berchin-Lance (^Arch, 
ôritfinif/urs^ vf>l. VIII, planche 7). 

F. I, clefs à anneau, servant peut-être de passe-part eut, trouvées à Pompeia. 

(î. clef t'U fer trou'V'O à Essorois (Côte-d'Or). 

H. clef en bronze relevée au nuiséc de Saint-(îermain. 

.1, <'lef en fer trouvée îi Non fou s, en Suisse (Bonstetten, planche 14). 

K, li, M, clefs en fer et clefs en bronze (Collection de M. Liger). 

X, clef en fer trouvée à Valeyres. près d'Orbe, canton de Vaud en Suisse 
Bonstettert, planche ir»). 

LÉr.ENDE DE LA PLANCHE r)2 . 



A, (î, I. clefs en bronze relevées au musée du Mans. 

B, E, clef»* en bronze trouvées à Jublains. 

1), F, clefs en bronze trouvées au musée de Saumur. 
II, <rlef en bronze de la coll(»ction de M. Liger, 



LÉGENDE DE LA PLANCHE 53. 

A, B. clefs en bronze relevée* du musée de Cluny. 
C, K, clefs en bronze prises au musée du Mans. 
1>, clef en bronze trouvée à Bavay (Nord). 
F, clef en bronze trouvée h honthwark (Angleterre) . 




trois clefs prises dans le Journal archéologique de Londres et 
données précédemment, fig. 488, 489 ot 490. ponrraient cire 
rangées dans la même catégorie. 

517. Dans les ruines des villes gallo-nimaiiies et dans les 
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tombeaux du Bas-Empire, on rencontre assez souvent des 
clefs h dents dont le |)anneton à écjuerre diffère peu des pré- 
cédents quant à la forme, mais qui, au lieu d'une courte tige 
et (rmi gros amieau en bronze, ont une longue tige et une 
poignée carréo ou plate. Ces clefs sont toutes en fer. La 
planche 45 donne» des spécimens de ces types très-caracté- 
risticpies et intéressants à étudier. 

518. La planche 52 montre d'autres spécimens de clefs 
à dents, tous d'une forme bizarre et le plus souvent en bronze. 
Comme on l'observe sur la planche, ces sortes de clefs por- 
taient (juelquefois un anneau ([ui semble indiquer qu'on les 
mettait au doigt (I). 

519. Les fig. 491 et 492 présentent deux autres clefs à 




Fig. 495. 

dents de factun» différente, trouvées, l'uiu» dans le Luxem- 
bourg, l'autre dans des ruines romaines à Londres. 

Enfin, les fig. 493 et 494 représentent deux clefs d'une 

forme peu connnune. La j)remière a été trouvée à Rennes; 

• l'autnî a été puisé(» dans la collection de M. Moreau. Il est 

vrai que ers deux clefs dénottMit une influence mérovingienne. 

520. La troisièmes espèce de cl(»f romaine est celle dite 
n platine, c'est-à-dire (:om|)osée d'unes i)la(iue de métal peu 
épaisse, ajourée souvent suivant des dessins variés et (juel- 
quelbis tri»s-compli({ués. 

521. La planche 54 doinie quinze spécimens de cette sorte 
de clefs, relevés dans la collection de M. Moreau. 

La i)lanche 55 contient douze» autres spécimens de même 
genre. 

(I) Voirie Dictionnaire des antiquités grecques et romaines de M. Sugliu. 



VESHOSÏîBHIK 



LEGEKOE DB Uk FLAKCUE ÔS. 

A, C, clef» en bruuEti dn muGÙeduMuia. 

B, Q, clofs en bniiue du musée d» ISiiumiir. 
D, clef vn brome trouvûe A Lojuliiii'ii'fi, par i'abb'j Oûuhet. 
K, clef on fer trouviiB Aana \<-u cQTlTtms du camp de CbÂlons (Marncl, 

K, clercnrertrouviD ACIaof {BlAvigniK<, Aiv/iilnrtait sarrie, [il. 71 bis). 

R, I, olefscn bronu: UmiTées numonoirdo CoviUo (Angleterre). 

J, clef & uinvau trouvée ku cnmp du Dalcim. 

K, clef eti fer du mimâe de Sitiiit'Gi-rmtiin, 

L, olel' en fer trouvét; près île Blanilford, vomtii du Doraet (Aiigleterr>^;. 



Pi'esqué toutes ces clefs étaient l'ii brunze ; cependant nous 
en possédons des spécimenri en fui'. 
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d22. Quelques archéologues ont cru pouvoir aclnu'llre qur 
les clefs à platine furent les dernières fabriquées sous la dunil- 



y 



GARNITURES DK PORTES ET DE CROISÉES 239 

nation romaine; (lu'rlles lurent même adoptées par les Méro- 
vingiens. C'est une simple supposition cpii n'est corroborée 
par aucune i)reu\(S car la clef à panneton (lu'on trouve? h 
Ponip(Ma est précisément celh» (|ui est deveime d'un usage 
général au mojen Ag(» et de nos jours. 

La lig. 495 montre une clef en bronze trouvée dans la cité 
romaine d(» Londres. 

523. Le systiMue du mécanisme de la serrun» ([ue faisait 
fonctionner la clef à platinii n'a point encon» été expliqué ; 
mais nous sommes autorisé à penser ((ue ce système manœu- 
vrait connue on peut le voir par les lig. 49(5, 497 et 498, (juand 
il s'agissait d(; la ferm(»ture d'un colTn^l. 

La lig. 497 montre l'entréi» de la serrure, la lîg. 49() l'inté- 
rieur, et la lig. 498 en est le ])lan. 

Pour ouvrir cette serrure on introduit la clef dans la partie 




Fi^^ AW. 



horizontale de l'entrée « a; laciuelle, guidée dans son par- 
cours en A, est «Misuite élevée» dans la partie verticale, de ma- 
nière à écarter les d(Hi\ ressorts, qui par-là cessent d(^ faire 
entrave.» en sortant dn^ moraillons 6* c. 

524. Mais, lorsepfil s'agissait de la fermeture d'une porte 
a\ec ce sNslêuie, nous croyons qu'on devait procéder comme 
il est in(li(|ué par les lig. 500 et 501 (1). 

525. Les verrous et targ(?ttes appartenant à l'époque gallo- 



il' l.a lî^. ^»(M) ost rintôiit'Ui* et la fiy. 301 la coupe. ï/oiitm» doit tHiv 
renversée, di* faroii que la partie de celle entrée dans laquelle doit 
passer la elel" s(âl vertirjile, et que celle dans la({uelle doit niaiKeuvrer 
la clef soit horizontale. Donc, pour ouvrir celle serrure, on fera entrer 
la clef par la partie >erticale; dans cette position, on la poussera dans la 
partie horizontale, où elle sera soutenue par le {^uidcA. Ace moment, 
la clef venant à rencontrer le loquet c qui ferme lu porte en un ))oint 6, 1(> 
soulève au-dessus du picolet (/, qui le retient, et ainsi la porte est ouverte. 



dminéï! liaiis le t..iii.t i'\ ù-x- ÎO*') -.-t ii>7. un ii- trom-e q!i- 
quelqutas m<yiIt:k-> tiv—siniplr:*: il- i>iu -^linout le caraut-rre d-? 
tiirgette ù brjiit.ii. >rt la. tii. ilW en P'pre-en^e une d^e Cê 
geure, <:n bn^nie ';t proveuun;: d- PjOi[.»rLi. 
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Ariijspoction (l(^^li^. K, L,*W,(|iMM*()nti(Mit h» inèmrplaiichr, 
on n'connaîtquo les assiMiihhijçesdi» charpontc étaient li\<'v par 
(Jes rhevill(»s au nioNen de clavettes. 

Les li^'. P, y. H, s, T, X, Y, Z, paraissent surtout avoir m 



pour objet de sceller les dalles do pierre ou de niaihre qui 
recouvraient souvent les édifices. 

La tour de VézoïK* et un grand nombre de monuments ont 
«îardé les trac(*s de ces sortes de revêtements, r»t dans leurs 





Fifr. 503. 

ruines on remarque des clous k scellement de cette forme. 
527. Les archéologues ne s'accordent pas sur la question 
de savoir si la vis était employée dans Tantiquité. Les objets 
de cette nature sont trf»s-rares et l'origine de ceux qu'on pos- 
sède est douteuse; on pourrait avec quelque raison l'assigner 
aux temps mérovingiens. Du nombre de ces rares objets est la 

T. II. u\ 



2i2 Ll t LI:ku\3>'EllIL J 

\i= Ir'rtiié»* daii.- Ih carnp *!»■ ilal'-îiii Luviiil>i.ur£;. di 1851, 
:iiÇ. 50*). 

Il fsi avéré que les Romains fm|)l>i\aiHiil [uni ia ^ i> ordinaire. 
(juoiqu'plle nu leur fût pa^ in<'oniiue. <-ar An-himêdf en avait 
(irécoiiisé le principe. 

528- Les croi.-iée^ étaienl sénéraleni»-!!! vitrée^; comnio 
celles de nos jours, mais un rertain nombre étaient, au lieu de 
%ilres, garnies d'une pierre transparente dont <m n trouvé des 
restes en aswz grande quantité à Pompera, 



î 
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Fif. Si4. 



Il ne si-mble pas que cette pierre ait été employée pour cet 
usage dans les Gaules, ni dan:* le Nord, où Vim se ser\il 
longtemps de papier huilé. 

529. Lescarreaux de verre étaienl fixés au niineii de ini- 
riiels en fer dont on a trouvé des débris à Poinpeia, ri Lu mor- 
ruaux de fer similaires trouvés à Epinay en 1831 ctaient \tyr- 
risément dos fragmeiit.s de ces sortes de garnitures {(i.i:. on'-)) 
dont l'abbé Cucliet n'avait pas compris l'usagL'. 

. 530. Enfin, les spécimens donnés par lafig. oOi. cl décoii- 
\crl.s pics d'Orléans, sont des objets <le seriuirric dont on n'a 
pas encore compris l'usage, si ce n'est pour ci'lni ilu milieu, 
[]ui était, à n'en pas douter, un de ces clons à îargcs ailes 
servant à retenir les dalles de revêtement. 

;>3I. Il y iivait d'antres objets en fer (fiff. 505), ilonl .|(u-]- 
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o32. On sait que dans tes temples, les cours de justice, 
el devant les rostres, dans le Forum, étaient des clôtures en 






Kijr. 505. 



fer ; mais il ne reste aucun élément matériel de ces sortes de 
clôtures, dont le moyen Age créa de si riches modèles (juc nous 
donnerons dans la suite de cet ouvrage. 



FIN DU TOMK II. 
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r.ij^o :i, ;>' ligne : comme élémenl dv construction ; lisez : nnnmr clé- 
mrnt (Ir ffronse œnstruction. 

Pape ii, note, (»• ligne : qui ont c(»nnnencé à faire; lisez : qui font. 
Page 7, note, i.S^^ ligne : Constance; lisez : Constantin. 
Iffem, 'iT*» ligne : Maynence; lisez Mtnjuenve. 

Page 8, note, V ligne : Julien bat les Allemands à Strahia ; lisez : 
177. Gratien ftai le» Allemand» à Sfra^hfturg. 

Page 1 1, note, '.\^ ligne : mines; lisez : veines. 

Page 1*2, note, V ligne : dans; lisez soum. 

Page Hi, note, Ht»' ligne : trahant ; lisez: trahani. 

— iT ligne : vitios; lisez : vitium. 

Page t7, note, 20* ligne : quelques scissures ; lisez : (jtirfqut.sfishurrs. 

I*age IS. note, li>*' ligne : Histoire rom.; lisez : Hintoirewit. 

Page i'i, note, dernière ligne : Segusiano ; lisez : St'fjusiavcH. 

Page 2;i, note, H" ligne : Solum excipiator; lisez : Solmn 'fno crripiattii . 
— (ï*" ligne : ejusdem; lisez : (juaâum. 

Page 2S, :j« ligne : supprimez en. 

Page tO. l"^ et 2" ligne : Sylla fut le premier, etc.; lisez : /r pnmivr dis 
nirmbrt'fi 'lo la famillr patrOirnnr itv Vatiliita fpii rut hs fumncars ilr rinn- 
fit' rat ion fat Sylla. 

F*age Vt. avant-dernière et «lerniere ligne : supprimez les t. 

Page i*. légende, V ligne : supprimez les cinq premiers mots. 

— 'y ligne de bas de pa^e, note : perferandum; lisez : pcrforan- 
dinn. 
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Papo i-8, 10* ligne : iioquo enim iiostni»; lisez : ncquecnim hh noairn-. 

— 20' ligne : Kteadem causa ; lisez : Eteadfinderausa. 

Page 60 : 2" ligne : lig. ;iO et l'A : lisez : fig. o4 et Hji. 

Page 8*2, avant-dernière et dernière ligne : Sylvius Italiens; lisez : 
Silius Italiens, 

Page !03, 8« ligne : Rcne; lisez : Tène. 

Page i25, légende, 2* ligne : ciseau relevé; lisez : cUeaujr relevés. 

— — H* ligne : trouvés colline; lisez : trouves sur In roi- 
Une. 

Page 126, 6« ligne : Nicrotis; lisez : Nttocris. 

Page i62, note, dernière ligne : L>chnucus; lisez : Lichnurhus. 

Page ^68, transposer la note de bas de page. 

Page no, 8« ligne : relevée k Saglio; lisez : emjrruntét à M. Sar/lio. 

Page 188, ;>• ligne : Stupcdum; lisez : Strapetum. 

Page i93, fig. 305 et 304; lisez :fig. 394 et 30:i. 

Page 209, note, t'* ligne : art. IV; lisez : vol. IV. 

Page 212, légende : médaillon; lisez : mornillon. 

Page 2i5, I3« ligne : aa; lisez : dd. 

Page 255, 3« note, 3* ligne : trouvées; lisez : prises. 
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